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Les anarchistes veulent instaurer

un milieu social qui assure à chaque
individu le maximum de bien-être ei

de liberté adéquat à chaque époque,
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l'administration à LECOIN

HEBDOMADAIRE ANARCHISTE
69, BOULEVARD DE BELLEViLLE — PARSS

Adresser tout ce qui a trait
à la rédaction à NADAUD

FOUK SAOCO ET VAKZETTI

Malgré la défection des chefs, l'agitation continue

-m

m

I

Lu compagne
se poursuit

Malgré les défaillances, les lâchetés, les
trahisons des chefs qui reculent quand leurs
troupes avancent ou qui les égarent à Le-
vallois-Perret — à défaut du Pré St-Gervais
ou du Bois de Boulogne —* quand il s agit
de les conduire à l'ambassade américaine,
malgré la faillite incontestable', en cette cir¬
constance, des chefs communistes... et des
autres, l'affaire Sacco-Vanzetti n'est pas ter¬
minée.
Malgré ces petites misères, communes à

tous les états-majors — et plus particuliè¬
rement, sans doute, aux états-majors préten¬
dus révolutionnaires — les troupes restent
vigilantes et continuent la bataille pour sau¬
ver Sacco et Vanzetti.
Car si les chefs, au fond, se moquent du

sort réservé aux deux victimes du capitalis¬
me américain, le prolétariat de ce pays, à
Rencontre de ses directeurs de conscience,
a prouvé avec éclat que la cause des deux
révolutionnaires italiens était la sienne.
Jusqu'au bout, jusqu'à la libération de

Sacco et de Vanzetti,les travailleurs français
pour effacer la honte dont la carence de
leurs chefs les entache, poursuivront avec la
même conviction, avec la même ardeur et
le même courage l'agitation énergique et in¬
tense qu'ils ont si bien commencée.,

Qe que sera le Ier novembre
Le ier novembre est la date où se décidera

définitivement le sort de Sacco et de Van¬
zetti. Ce jour apportera à nos deux lointains
juaià rfcers- camarades l'espérance de la vie
et, peut-être même, de la liberté, ou le som¬
bre désespoir de la confirmation de leur
condamnation à mort.
C'est, en effet, le i6r novembre qu'il sera

statué sur la demande de revision du pro¬
cès formulée par les défenseurs de Sacco et
de Vanzetti.
Si la demande de revision est considérée

par les magistrats qui l'examineront com¬
me fondée et qu'ils l'acceptent, .c'est le pro¬
cès de nos deux amis qui recommence.
Si, au contraire, la revision du procès est

rejetée, la condamnation — qui entraîne Vè-
lectrocution — reste acquise, et seul le droit
de grâce qu'exerce le gouverneur de l'état
de Massachusetts peut jouer pour sauver de
la mort affreuse nos deux malheureux ca¬
marades.
Dans le premier cas : acceptation de la

revision du procès — et nous aimons à croire
que cette sage solution, seule, interviendra —
ce sera un premier succès temporté par la
protestation internationale des travailleurs.
Mais pour que ce premier succès se trans¬
formé, à l'issue du second procès, en une
victoire définitive -par Vacquittement de Sac¬
co et de Vanzetti innocents, il faudra que le
mouvement universel d'agitation non seule¬
ment se poursuive avec.une vigueur nouvel¬
le, mais encore qu'il revête un caractère de
force, d'ampleur et de volonté qui dépasse
en grandeur et en puissance l'effort déjà con¬
sidérable, pourtant, fourni par les prolétai¬
res du monde entier.
Il faudra, dans cette alternative, considé¬

rer comme une escarmouche le mouvement
protestataire qui aura réussi à imposer la
revision du procès. Et nous devrons alors,
plus que jamais, nous consacrer à étendre
cette escarmouche jusqu'à en faire un com¬
bat gigantesque qui fasse confirmer aux ju¬
ges leur premier geste et qui leur dicte impé-
ueusement la décision qu'attendent avec

angoisse les travailleurs de tous les pays :
non le bagne, non la prison, MAIS L'AC¬
QUITTEMENT, LA LIBERATION DE
SACCO ET DE VANZETTI.
Dans le second cas : rejet de la demande

de revision, il nous faudra déployer encore
plus activement, plus promptement les res¬
sources décuplées d'une propagande inces¬
sante, car la décision du gouverneur pourra
intervenir d'un moment à l'autre et, pour
Sacco et Vanzetti, ce sera, ou la grâce, ou
la chaise électrique.
Quelle que soit la nouvelle, bonne ou

mauvaise, que nous apportera la journée du
î" novembre, que la revision soit accep¬
tée ou rejetée, la solution définitive : nou¬
velle condamnation ou acquittement, grâce
ou électrocution, sera celle que sauront, par
leur action, imposer les travailleurs. Cette
action ne peut pas ne pas peser dans la ba¬
lance de la Justice américaine. Sachons lui
donner du poids...
Plus que jamais, la protestation doit am¬

plifier et s'intensifier. Plus que jamais, nous
tenons entre nos mains le sort de Sacco et
de Vanzetti.
L'agitation doit continuer. Elle continue¬

ra, sans faiblesse, POUR SAUVER SACCO
ET VANZETTI.

Lss aasifastatiess ea pravises
Il n'est pas trop tard pour jeter un rapide

regard en arrière et constater avec îmotion
combien la province a marché avec enthou¬
siasme pour arracher à la mort les deux mi¬
litants italiens. A cet égard, le contraste en¬
tre l'attitude de Paris et celle de la pro¬
vince est frappant-
Est-ce à dire que le prolétariat parisien

est inférieur, en valeur et en courage révo¬
lutionnaires, au prolétariat provincial ? Non
pas ! Mais les travailleurs de province ont

eu, en l'occurrence, sur leurs camarades pa¬
risiens. cet immense avantage de connaître
l'affaire Sacco-Vanzetti, de se passionner et
d'agir pour elle, sans que leurs mauvais
bergers aient eu le temps d'appesantir leurs
sales pattes sur le mouvement. Et quelle
différence de résultats à enregistrer!....
Du seul fait que le mouvement provincial

a été spontané, qu'il s'est produit, sans la
collusion inutile et pernicieuse des chefs,
sur le simple contact direct de militants in¬
formés et de la foule, ce mouvement a été
splendide
Les militants de l'Union Anarchiste, qui

ont fait connaître aux prolétaires de toutes
les régions de la France l'affaire Sacco-
Vanzetti, rapportent de leurs tournées un
souvenir inoubliable.

Partout, en province, les travailleurs ont
exprimé avec véhémence, dans les meetings,
leur indignation contre l'odieuse canaillerie
judiciaire sciemment préméditée et accom¬
plie. Et partout aussi où cela leur a été
demandé, ils ont immédiatement prouvé que
leur volonté d'action n'était pas seulement
platonique et qu'ils savaient, le cas échéant,
la rendre concrète, effective et utile.
A Reims, sur un unique appel des ora¬

teurs, le meeting organisé par l'Union Anar¬
chiste se termine par une démonstration im¬
posante à travers les rues, parmi les ruines.

A Brest, même méthode et résultat iden¬
tique. L'immeuble du consulat a été sérieu¬
sement mis à mal par les manifestants. Que
le rédacteur d'une vague feuille locale à
allure policière le veuille ou non, ses ca¬
lomnies ne convaincront personne que l'ac¬
tion directe des travailleurs brestois s'est
produite sous les excitations de l'envoyé
d'une « société secrète boche ». Notre cama¬

rade Fister, n'est ni boche, ni français. Il
est anarchiste. Délégué de l'Union Anarchis¬
te, il fait — sans aucune rétribution, mon¬
sieur le rédacteur ! — de la propagande
anarchiste. Un point, c'est tout.
St-Etienne, Le Havre, Marseille, ont connu

également des manifestations dans la rue.
Cette dernière ville — serait-ce une épidé¬
mie? — a eu, elle aussi, « sa » grenade. Il
paraît que c'est la mode, maintenant...
...Et toutes ces manifestations ont réussi,

pleinement, parce qu'elles ont été spon¬
tanées, parce qu'elles sont parties d'en
bas. Mieux ! Elles ont été violentes, tumul¬
tueuses — et personne n'en est mort, ô Mos-
sieu Georges Pioch...
C'est la preuve la plus formelle que, sans

le sabotage des chefs communistes... et des
autres, la manifestation qui devait avoir lieu
dimanche dérni'ér à Paris aurait réussi com¬

me ont réussi les manifestations de province
partout où elles ont été tentées;

Les manifestations sur la voie publique
font partie intégrante de l'action pour sau¬
ver Sacco et Vanzetti. Partout où elles sont
possibles, organisez-les, militants I Et par¬
tout où vous en appellerez au peuple, ïe
peuple vous suivra. Allez-y !...

La ym des greaadss
Dans le concert de protestations qu'a sou¬

levé l'affaire Sacco-Vanzetti, une voix, inat¬
tendue mais puissante, a dominé le tumul¬
te ; la voix des arenadea '
Quel pavé dans la mare, amis ! Et que de.

coassements!... Les grenouilles gouverne¬
mentales, policières, journalistiques et mê¬
me communistes —y il fallait s'y attendre!
— ont fait, sur un ton différent, un chari¬
vari assourdissant. Quel vacarme cela a-t-il
provoqué et quel merveilleux sujet pour dé¬
biter de monumentales âneries..
Nous n'avons pas, ici, à nous étendre en"

des considérations oiseuses et superflues.
Nos moyens d'investigation, bien modestes,
ne nous permettent point de savoir si les
« attentats » sont le fait d'agents provoca¬
teurs ou le geste de militants..
Si les « attentats » sont le fait d'agents

provocateurs — c'est bien possible, après
tout — il faut convenir que leurs auteurs
sont bien maladroits d'aller, par exemple,
« moucher » des-flics — alors que le résul¬

tat cherché par la provocation eût été lei
même si l'explosion de la salle Wagram
avait blessé de seuls manifestants.
Si, au contraire, les a attentats » sont

l'œuvre de camarades qui ont cru bien faire
en les consommant, ce n'est pas à nous de
les en blâmer.
De tous temps, les anarchistes ont admis

l'acte individuel. Ils ne l'ont jamais réprou¬
vé. Ils ne le réprouveront pas plus aujour¬
d'hui qu'ils ne l'ont réprouvé ■ hier. Libre
aux communistes d'applaudir au geste de
Fritz Adler et de blâmer celui de Cottin.
C'est une besogne dont nous leur laissons
volontiers le monopole exclusif...
Quoi qu'il en soit, la voix des grenades a

eu au moins deux résultats. D'abord, à la
sortie du meting de la salle "VVagram, après
l'explosion, les flics se sont montrés d'une
douceur inaccoutumée.
Ensuite, sans les grenades, et malgré la

campagne de presse, de meetings, d'affiches,
de tratets, de brochures, la grande presse,
pourtant bien informée, aurait toujours lais¬
sé ignorer à ses innombrables lecteurs, l'in¬
famie criminelle dont sont victimes Sacco
et Vanzetti.

L'opinion publique française tout entière
est saisie, aujourd'hui, de l'affaire Sacco-
Vanzetti... grâce aux grenades. Qu'elles en
soient louées!...

AUTOUR de la MANIFESTATION

istoirc sPuneTrahison
Au-dessus de ces hommes, Sacco et

Vanzetti, qui ont mérité l'honneur d'être
des martyrs de l'idée, il y a les principes
éternels de justice. lÉt chacun coipprend,
à quelque parti H appartienne, que si par
indifférence, lâcheté, veulerie, on laisse se
perpétrer l'attentat, l'existence des idées est
en danger et la vie des champions du pro¬
grès définitiveinent à la merci des forces
de conservation et de réaction sociales.
En ce pays où, malgré les affaissements

de la conscience collective, subsiste au
fond des cœurs et des cerveaux une étin¬
celle de ce feu sacré qui accomplit les plus
grandes choses de l'Histoire, devait naître
un mouvement populaire puissant pour
■Sacco et Vanzetti, comme il s'en produisit
urfjaidis .pour Francisco Ferrer.
Pourquoi faut-il qu'à côté des idées il

y ait des intérêts ? Pourquoi faut-il que
contre l'élan passionné du peuple se dresse
subtil, opiniâtre, sournois, l'intérêt des
hommes de parti ?
S'il est un phénomène historiquement dé¬

montré, c'est bien le fait d'escamotage des
mouvements populaires lorsqu'ils passent
aux mains des calculateurs qui s'imposent,
soit par le mystère dont ils s'entourent,
soit par le prestige dont ils se parent :
sorciers ou prêtres d'hier, politiciens d'au-
jourd'h.ui.
L'episode que nous venons de vivre do

cette manifestation qui, normalement diri¬
gée, eût dû converger vers l'ambassade
américaine, puisque c'est en Amérique que
se commet le crime, échoue dans une cour
de mairie communiste banlieusarde, ap¬
porte 'une illustration de plus à la thèse
que no-us n'avons jamais cessé de défen¬
dre : de la nuisance absolue de l'intrusion
politicienne dans les affaires du peuple.
Le concours du Parti Communiste s'of¬

frit au moment ou le mouvement d'en bas
déclanclie fin août par l'appel du Liber¬
taire avait pris une certaine ampleur.. Une
démarche de deux camarades à l'Union des
Syndicats déclancha, le dix octobre, l'in¬
tervention des gros ètals-maiors. L'assem¬
blée de l'Union des Syndicats ayant dé¬
cidé qu'un meeting serait organisé au nom
de l'Union et qu'après ce meeting il y au¬
rait une manifestation à proximité de l'am¬
bassade, le secrétaire Monmousseau crut
devoir lancer une convocation pour la
création d'un Comité d'action qui allait fa¬
talement servir d'instrument ou de terrain
de manœuvre aux politiciens inspirés de
Briand. •

Monmousseau avait trouvé le moyen
d'engrener les états-majors communistes
dans un mouvement d'essence prolétarien¬
ne et anarchiste, et il se déchargeait en
même temps d'une responsabilité syndica¬
liste qu'il n'était pas de taille à supporter.
Les anarchistes ne pouvaient bouder au

nouvel organisme d'initiative monmoussis-
te. Leurs deux délégués furent assez heu¬
reux dans la première séance pour faire
prévaloir l'idée, précédemment adoptée
par le bureau de l'Union des Syndicats,
qui comportait un meeting salle Wagram
et une manifestation près de l'ambassade
américaine.

Ce fut là, ou du moins c'aurait dû être
là la charte du Comité d'action. Mais il
fallait compter avec les politiciens !

• Leur plan prémédité était de capter le
mouvement, de l'endiguer afin qu'il n'y
eût pas de casse, afin que M. Briand ne
se trouvât mis en mauvaise posture ni de¬
vant les camelots du roy qui l'attaquent,

ni devant les Etats-Unis qui lui préparent
un accueil triomphal.
A la réunion précitée du Comité d'action,

le délégué de la Fédération Communiste
— ii n'y en avait qu'un alors — le ci¬
toyen Sauvage, s'affirma, d'accord avec les
autres délégations, sous réserve que son
organisation donnerait une adhésion ferme
à une prochaine séance, et cette adhésion
elle ne pouvait décemment la refuser.
A la réunion suivante, Sauvage se mon¬

tra beaucoup moins persuadé des bonnes
dispositions de sa Fédération ; il fut dé¬
cidé que deux membres du Comité d'ac¬
tion se rendraient à la séance dé celte Fé¬
déra lion pour essayer de convaincre les
hésitants. Le sort ironique désigna pour
cetle mission singulière nos camarades
Lccoiri et Roussel. Georges Pioch voyant
venir ces indésirables eut un beau mou¬
vement de dignité outragée, ce à quoi Le-
coin répondit avec tant de courtoisie que,
désemparé, Pioch faillit lui céder une. place
d'honneur au bureau. Le résultat de cette
séanoe fut d'ailleurs désastreux pour Pioch,
corpulence renanienne et masque balza¬
cien (!) davantage tourné vers les plaisirs
do la table que vers les heurts de la rue,
encore qu'il ne lui déplaise point de sentir
la foule trépignante à ses pieds .esthéti¬
ques.
Un homme comme Pioch — ne peut être

mis knock-out ; il rebondit tel Bibendum.
On le vit apparaître, bien qu'il n'eût au¬
cun titre pour y venir, à la réunion du
Comité d'action du jeudi. Il était radieux :
une grenade avait éclaté à l'ambassade !
Pour Pioch il y avait là l'indication cer¬
taine que la manifestation 'devant l'ambas¬
sade ne pouvait avoir lieu et qu'on devait
songer à la faire ailleurs.

« Pensez aux responsabilités, camara¬
des ! »

Ce. point de vue, vivement combattu par
les anarchistes, 11e l'emporta pas encore.
Le grand meeting parfaitement réussi du

lendemam, l'affirmation donnée par Ca-
chin qu'il irait manifester à l'ambassade,
ne laissaient pas pressentir la manœuvre
qui, le samedi, allait si bien réussir aux
escamoteurs. Cachin, les journaux, les
journalistes, paraissaient opiner vivement
pour la manifestation telle qu'elle avait été
décidée par le Comité d'action. La démons¬
tration paraissait fixée sauf retour. Mal¬
gré l'interdit gouvernemental, le point de
concentration naturel était l'ambassade.
C'est autour de ce centre que devaient
graviter les masses populaires. Il ne s'agis¬
sait pas de forcer les barrages policiers,
mais il était évident que tout le quartier
de l'ambassade pouvait être investi dians
un rayon plus ou moins étendu.
Voilà ce que les politiciens ne voulaient

à aucun prix. Et si par calcul ils n'osaient
dévoiler leurs projets en public, ils se ré¬
servaient, l'heure de la manifestation ap¬
prochant, d'entraîner le cortège bien loin,
du lieu où il importait qu'il fit entendre sa
clameur.

■Ce machiavélisme élémentaire nécessitait
deux choses :

1° Une machine « lourde et apparente »
de répression que Briand ne manqua, pas
de mettre en position ;
2° Un point de concentration périphéri¬

que, laissant les coudées franchées pour le
recul: L'attirail policier produirait certai¬
nement sur place l'effet moral escompté et
d'autant mieux que l'on crierait partout :

« Prenez garde, le gouvernement veut sa
journée ! » Ce qu'il fallait trouver immé¬
diatement, on était à quelque douzaine
d'heures de la manifestation, c'était le fa¬
meux point de concentration.
Il se passa ceci. Le Parti Communiste

convoqua d'urgence le Comité d'action. Nos
camarades ne furent pas peu surpris de
trouver à cette réunion un nombre consi¬
dérable de citoyens qui ne faisaient nulle¬
ment partie du Comité. Il y avait là une
bonne trentaine de membres du parti et
des syndicats, 'I'reint et Cachin, du Comité
directeur, Auclair, des Jeunesses Commu¬
nistes, etc... Comme Lecoin et Le Meillour
1na.nifesta.1ent leur élonnement et s'infor¬
maient des raisons de cette mobilisation
insolite, Monmousseau, que nous retrou¬
vons, ici en famille, leur tint ce langage
stupéfiant : « Vous comprenez, une mani¬
festation, c'est quelque chose de grave. Il
y a des responsabilités terribles. Je n'ai
pas cru devoir engager seule l'Union des
Syndicats et j'ai voulu prendre conseil de
quelques militants avertis, s

Nos camarades firent alors remarquer
que Monmousseau omit de faire appel aux
militants anarchistes. Cette omission étant
volontaire, il fa,ut conclure que Monmous¬
seau, situé en présence des responsabili¬
tés immédiates se réfugie dans l'ombre
prolectrice du Parti Communiste. En des
termes qu'il affectionne, le syndicaliste
Monmousseau s'est salement « dégonflé ».

Pioch, visage balzacien, etc., a le privi¬
lège des entrées à sensation. Il rayonne
de joie, cet illustre brave. Qu'apporte-t-il
donc ? Une lettre du Comité directeur si¬
gnée de Frossard, le Trotsky chauve du
parti. Frossard tempête et s'indigne :
« Comment, la'Fédération Communiste de
la Seine adhère à un mouvement qui n'est
pas le sien, à un mouvement chaotique,
anarohique, désordonné, sans discipline ni
hommes de confiance ? Quelle horreur !
Répudiez-moi ça et vite. Exigez une mani¬
festation « organisée ». Imposez qu'elle ait
lieu au Pré-Saint-Gervais, selon la bonne
tradition ou sinon retirez-vous t »

L'effet, de ces paroles fut réfrigérant.
Même Cachin, même Treint — deux mem¬
bres éminents du 'Comité directeur pour¬
tant — ne pipèrent mot. Mais Cachin avait
une idée de derrière la tête. Il lança : le
Bois de Boulogne ! Monmousseau se mit
à braire : » Oui, le Bois de Boulogne, c'est
ça, c'est ça, nous serons cihez nous ! »
Mais une voix dans l'auditoire dit : « Pour¬

quoi ne choisirions-nous pas l'avenue de la
Grande-Armée ? Il y a l'Etoile devant et
Neuilly derrière. A l'Etoile l'appareil gou¬
vernemental, à Neuilly la route libre. Et
puis, les courses à Longchamp... Jamais
la police n'osera s'attaquer aux sportifs.
Nous profiterons donc de leur passage. »
Cet obscur eut pu s'écrier : Eurêka ! Ca¬

chin était tiré d'affaire : « Vite, camara¬
des, i)(finirions une commission pour régler
les détails de la manifestation, avenue de
la Grande-Armée ! »

Le lendemain, dimanche, les journaux,
comme par un fait exprès, annonçaient la
manifestation... à la porte Maillot. Le tour
était bien joué, très bien joué. Aristide bu¬
vait du lait et Mûssieu Leullier pouvait ta¬
per sur le ventre. du secrétaire d'ambas¬
sade américain et dire : « T'en fait pas,
ma vieille, on les a eus ! » (Cliché du Ma¬
tin.)
Les anarchistes essayèrent bien de s'op¬

poser à la besogne malpropre des politi¬
ciens qui (( la faisaient à l'influence ». Ils
présentèrent une résolution maintenant la
manifestât'on à proximité de l'ambassade
avec des points de rassemblement éloignés,
ceci afin d'éviter les embouteillages que la
police cherche à créer près des stations
de métros.
Ireint, qui est tout autre chose qu'un

travailleur, eut à l'adresse de nos cama¬
rades un mot charmant : (( Il faut en finir
avec ces organisations qui ne représentent)
pas la classe ouvrière ! » Et Pioch, qui a
le tympan dé!'cal et l'abdomen vibrant,Pioch dit : « On ne peut admettre que pa¬reilles propositions soient faites sur un tel
ton ! »

Au vote la proposition anarchiste recueil¬
lit deux voix : celle de l'U.A. et celle de
l'A.R.A.C.
Sur quo/i nos camarades quittèrent la

séance en criant ; « Messieurs les em¬
ployés de Briand, sabotez la manifestation
à votre aise ! Nous n'entendons pas être
vos complices, mais nous verrons demain
avec le peuple ! »

Telle est l'historique, élagué de certains
détails qui ne sont pris sans saveur pour¬
tant, des procédés et des manœuvres qui
ont abouti à faire de la manifestation pour
Sacco et Vanzetti — manifestation qui ne
pouvait produire son effet qu'à la condi¬
tion d'être l'affirmation enthousiaste et
énergique du sentiment populaire — une
exhibition dérisoire de citoyens désorien¬
tés, hésitants, craintifs, . conduits par des
brouillards et des coquins.
Nous avons parlé de trahison, nous

maintenons l'expression. Il n'y en a pas
d'autre qui puisse s'appliquer à une série
de faits, à un enchaînement de procédés
qui témoignent de l'existence d'une volon¬
té directrice occulte et supérieure. Quelle
serait cette volonté, sinon le gouverne¬
ment lui-même ? Briand, le camarade, ne
tient au pouvoir qu'avec la complicité1 des
communistes qui ne veulent rompre déli¬
bérément avec lui.
Dans cette aventure, reconnaissons-le,

les anarchistes ont péché par leur éternelle
absence de pénétration politique. Ils au¬
raient dû refuser énergiquement d'admet-
la participation du Parti Communiste à une
action qui, pour avoir des chances de réus¬
sir, devait se poursuivre dans' le droit che¬
min ouvrier et révolutionnaire.
Ils avaient fait une première fois, lors

de l'occupation de la Ruhr et des menaces
de nouvelle guerre, l'expérience de ces Co¬
mités d'action dhèvre-choulistes qui ne ser¬
vent qu'à stériliser les énergies et à cou¬
vrir les lâchetés personnelles sous une sor¬
te d'entité collective. Et bien que cette fois-
ci, la manœuvre politicienne ait été amor¬
cée et soutenue par des syndicalistes men¬
teurs à leurs promesses, les anarchistes
auraient dû llairer le piège et dénoncer,
dès la première heure, le changement de
caractère de l'action qui,. infailliblement,
devait résulter de l'intrusion politicienne.
Il suffit que nous fassions cet exposé et

cette confession pour qu'à l'avenir rien de
semblable ne puisse se «gnouveler.
Toujours avec le peuple. Mais jamais

avec les politiciens. Toujours parmi les
prolétaires en révolte et contre les états-
majors, endormeurs, égareurs et traîtres
à leurs engagements verbaux a.u moment
'décisif des responsabilités.

L'UNION ANARCHISTE.

Ei 1 répression
corne

Une, agitation à caractère révolution-
naifc ne peut se développer, satnS
qu aussitôt la répression gouvernemen¬
tale n'essaie d'y mettre entrave. La
campagne pour Sacco-Vanzetti, aiura,ielle aussi, ses victimes.
Après l explosion de la salle Wagram,'

ou elle avait été blessée, notre bonne
et dévouée camarade Germaine Lin-
thault a été arrêtée. Faute de mieux, onl accuse d'avoir lancé la. grenade quiblessa les agents.
La seule charge relevée contre notre

amie repose sur la déposition d'un mou¬
chard qui l aurait entendue, au coursd un meeting, tenir des propos « annon¬
ciateurs » des représailles dont serait
victimet un jouir prochain! la canaille
policière.
Qu il nous soit permis de dire que

cette présomption est notoirement insuf-lisante pour maintenir en prison une
travailleuse qui assure le pain quotidien
de sa vieille maman et de son jeune,
bambin.
En attendant la libération, qui ne

saurait tarder, de Germaine Linthault,
nous demandons pour elle la mise im¬
médiate au régime politique, auquel ellt
a droit, incontestablement.
Notre ami Cané, du Comité de Défen¬

se Sociale, et le camarade Baptiste, du
Parti <Communiste, ont été arrêtés sa¬
medi matin. Leur crime ? Avoir pro¬
noncé, eux aussi, des paroles suscepti¬
bles d'armer le bras des lanceurs dé
grenades-
Un militant de Boulogne, Aimable

Lefèvre, a été perquisitionné et mis eu
état d'arrestation, sous une inculpation
aussi dérisoire-
Un autre fait, plus grave, celui-ci : Un

camarade, nommé Escure, considéré
comme un libertaire très dangereux —
c'est la police qui l'affirme — a été ar¬
rêté et perquisitionné. Si nous en

croyons l'organe officiel de la Tout
Pointue, la Liberté, on aurait trouvé
dans sa chambre tout up dépôt d'armes,
de munitions et d'explosifs divers, ainsi
qu'un attirail complet pour la fabrica-
eton de bombes. Et tout cela dans sa

petite chambre d'hôtel...
Nous savons que des camarades tra¬

vaillant dans les régions dévastées ont,
au cours de leurs travaux, l'occasion de,
découvrir des engins de guerre de toute
nature : brownings, grenades, couteaux
de nettoyeurs de tranchées. etc... Qu'y
a-t-il d'étonnant à ce que d'aucuns aient
le désir de collectionner des panoplies,
très diversement assorties ?
Que certains, parmi eux, commettent,

l'imprudence de transformer leur. « ho¬
me » en laboratoire, ce n'est pas une
preuve■ suffisante qu'ils soient les exé¬
cuteurs des « attentats » qui terrorisent
la police_ les gouvernants, les bour¬
geois... et même les communistes éprou¬
vés !...
Pour Escure, comme pour les autres

nous exigeons le régime politique — en
attendant leux libération.

->—0>^s®—0-

Nous demandons la parole
Les chefs socialistes — qui ne manquent

pas de culot — prétendent tirer les leçons
de la démonstration de dimanche, les le¬
çons donc de leur trahison, ils convoquent
à cet effet les adhérents de leur Parti à
une grande réunion qui se tiendra l'après-
midi de dimanche, 33, rue de ia Grange-
aux-Belles.
Dans l'intérêt de la vérité, et pour que

les socialistes puissent tirer les vraies le¬
çons de cette démonstration, il est indis¬
pensable que nous soyons par eux enten¬
dus, nous qui pouvons établir cette tra
hison.

Aussi, par-dessus la tête des chefs, nouj
demandons la parole aux militants sin¬
cères du Parti socialiste-communiste.
Dimanche, nous serons à l'entrée de la

LE MEILLOUR, LEGOIN.

line bonne initiative
L'Union Anarchiste vient de faire un ti¬

rage de deux cent mille tracts destinés à
alimenter la campagne en faveur de la libé¬
ration de nos camarades Sacco et Vanzetti.
Tous les groupes anarchistes et les indi¬

vidualités, toutes les sections du Parti com¬
muniste, celles de l'A. R. A. C., ainsi que
les syndicats et Unions de syndicats sont
priés de faire leurs commandes dans le plus
bref délai.
Ces tracts sont à la disposition des orga¬

nisations au prix de 9 francs le mille. Fran-
co : 10 francs.
La Librairie et les Bureau^ du LIBER-

TAIRE seront ouverts dimanche jusqu'à mi.
di pour faciliter la distribution de ces tractg
aux amis qui ne pourraient passer les pren¬
dre que ce jour.
Adresser les commandes à Bertelletto,

69, boulevard de Belleville, Paris, 11e.



CONTRE SACCO ET VANZETTI
Comment ont opéré les juges américains

Une preuve irréfutable de Vindignité
des juges dans la première affaire

Nous publions la lettre suivante de l'Amé¬
rique du Nord qui démonlre clairement
l'innocence de nos camarades Sacco et
Vanzetti, victimes du capitalisme mons¬
trueux et de la magistrature complice d'ou-
itre-mer, menacés de la peine de mort.
La présente lettre est la suite d'une au-

jtre qui nous a été envoyée précédemment
jet que nous regrettons de ne pas pouvoir
publier par le fait qu'elle ne nous est pas
parvenue.

Si j'avais eu à mon côté, m'a dit Vanzet-
iti, un avocat plus à la hauteur, sincère et
impartial, j'aurais dû être libéré déjà de¬
puis le premier jour du procès. Je suis in-
jnocent...

« Que je suis innocent » le sait aussi le
Imème Katzman, qui a dit aux jurés : « Si
inous devions croire les témoins, nous de¬
vrions acquitter Vanzetti, mais les témoins
Bout tous des Italiens, menteurs e't amis de
l'inculpé qui, non seulement est Italien,
mais est aussi insoumis et en conséquence
/ennemi juré de nos institutions. »
Pendant que Vanzetti me citait toutes les

(monstruosités ourdies contre lui pour mas¬
quer au mieux l'accusation et lui donner
jce peu d'évidence suffisante pour l'envoyer
nu moins pour une période non inférieùae
.à dix ans et non sypérieure à 15 ; le temps
passait rapidement. Les quinze minutes
(prescrites par le règlement des prisons
étant écoulées, le geôlier est arrivé avec un
regard féro/co et pénétrant, pour interrom¬
pre notre conversation.
Alors, j'ai fortement serré la main à ce

fier enfant du malheur, à cet ardent com¬
battant, lui disant : Courage, mon cher ca¬
marade, nous, le prolétariat international,
te sauverons des griffes féroces de cette
bile sanguinaire qui est Katzman;
Je l'ai embrassé fraternellement, et. je

/suis sorti rapidement, les larmes aux veux,
Je cœur débordant de haine, serré d'angois¬
se et de douleur.

*
* *

Et maintenant que sur les épaules voû-
jlées sous le poids du travail, plus que l'âge
sur Vanzetti pèsent quinze ans de travaux
forcée, maintenant que le juge de l'inquisi¬
tion l'a condamné' à cette dure, terrible
peine pour un crime qu'il n'a ni rôvé, ni
(commis, maintenant je répète à vous tous,
jines chers camarades, à Voue tous homnê-
jtes et, conscients travailleurs du monde en¬
tier, permettrons-nous qu'en plein 20" siè¬
cle de telles monstruosités puissent' être
(accomplies par les sicaires de l'ordre, de
la loi sanctionnée à poids d'or ?
Non, une voix nous crie en nous-mêmes;

.pgitons-nous 1 Sauvons des innocents !
Pendant que Vanzetti est en train de pur¬

ger la terrible condamnation à Charles tarin
pour la tentative de vol à main armée con¬
tre le payeur de la L. Q. White C° de Rrid-
jgewater qui a, eu lieu le 24 décembre 1910,lui, Vanzetti se trouvait à Plvmouth où il
(était domicilié depuis plusieurs années et
jpu il était marchand) de poisson ; les juges
fie la république du dollar ayant, à leur tète
3e sinistre Katzman, sont en train d'ourdir
dans les cloaques de la police un deuxième
procès pour les faits de South" Rraintree
qui a. eu ueu le 15 avril 1920.
Celui-ci les englobe tous deux, c'est-à-dire

inicolas Sacco et Bartolomeo Vanzetti.
.Mais dans le prochain procès il *'aqit.

(si o-n réussit à établir leur culpabilité,
(de la peine capitale, de la chaise électrique.
.-Niais continuons sur notre voie, et cber-
jCuons de mettre en évidence l'innocence
de Vanzetti. Cela, ainsi qu'il résulte des
dépositions faites sous serment des 18 té-
,moins favorables.
L innocence de Vanzetti est criée même

par les arbres et les feuilles de Plv-
imnutb.

Le 21 août 1920, sur l'automobile de l'ami
{,P0]" de Brockton, Vincenzo Giovu-miello et moi, nous nous somme rendus,
pour 'a deuxième fois, dans l'ancienne pe¬
tite ville des pèlerins de 1621, à Ply-
mouth. Cette fois, dans le but d'interrozer
tous ceux qui, dans le procès contre Van¬
zetti, avaient déposé en sa faveur en éta¬
blissant cet alibi qui par lui-même est
un rayon de lumière qui fait ressortir
trop clairement l'innocence de Vanzetti.

Je Jes ai tous interrogés. Les lecteurs, ies
vamarades et tous ceux qui s'intéressent à
cette noble cause, pourront entendre de
leur propre bouche la vérité incontestable
et inconvertible.

1. Témoin : Vincenzo Brini, Cherry SI-
Court n" 5. — Je déclare cl jure d'avoir
vu et parlé avec Bartolomeo Vanzetti dans
la matinée du 24 décembre 1919, à 6 'h. 30.

2. Témoin : Alfonsina Brini, épouse du
sus-nommé, confirme la déposition sus¬
dite en ajoutant avoir personnellement,
varié à Vanzetti avant que les sirènes de
\a Plymouth Cordage C° — ta seule indus¬
trie de cet endroit — n'apvellent ses 2.000
esclaves au travail.

3. Témoin : Bertrando Brini fils des
Isus-nommés Alfonsina et Vincenzo, gar¬
çon de treize ans. Il parle très bien i'an-
glais. Il a résisté <; au feu des questions »
insidieuses du féroce inquisiteur Katzman.
Il affirme avoir accompagné Vanzetti pen¬
dant toute la journée du 24 décembre. 19i9

en poussant la voiture à bras sur laquelle
se trouvait le poisson que Vanzetti ven-
dait. Depuis le matin de très bonne heure,
il a clé avec Vanzelli, et ils ne se sont ja¬
mais quittés.

4. Témoin : Carlo Balboni, 45, South
Cherry St., affirme avoir vu Vanzetti, lui
avoir parlé et lui avoir achelé de l'an¬
guille. dans la matinée du 24 décembre
1919, à 6 h. 45.
5. Témoin : Margherita Fiocclii, demeu¬

rant à South Cherry St., n" 1, profondé¬
ment émue m'a dit : « Ainsi que je l'ai
affirmé sous la foi du serment à la cour,
je. peux vous répéter à vous-même : J'ai
vu, j'ai parlé et j'ai acheté du poisson à
Vanzelli pendant la matinée du 24 décem¬
bre, d 9 h. 30, en 1919.
6 Témoin : Buongiovanni Adélaïde, 3

Sovlh Cherry St■ : elle affirme en jurant
avoir vu, parlé et achelé dv poisson à
Vanzelti, dans la maiinèe du 24 décembre
1919, à 9 /i. 40.
7. Témoin : Maria Forlini, 35, Cherry

St. File m'a dit : Moi. comme j'ai juré A
ta cour, je suis prête 0. jurer toujours que
pi i réveillé Vanzelti vers 6 h. 15 du malin
le 24 décembre 1919. [Vanzelli élaii en pen¬
sion chez Mme Forlini) IL s'est habillé la-
piderrient ,il a avalé une lasse de café
que je lui avais préparée et il est sorti,
en toute haie en emportant le poisson qu'il
■avait préparé le soir précédent. Je. l'ai vu
■ensuite à 7 heures, à 8 h. 30, à 9 heures et
finalement A midi, et ensuite au soir,
quand il est rentré chez lui, fatigué, pour
se reposer

8. Témoin : Vincenzo Longhi, 42. Cher-
si Il dit avoir acheté du poisson, de Van¬
zetti vers 6 heures 45 du matin, le 24 dé¬
cembre 1919.
9 Témoin : Augnsïa Malaguli, 48, Cher¬

ry SI. .1 juré avoir vu et parlé à Vanzelli,
duquel elle a achelé du poisson, dans la
matinée du 24 décembre 1919, vers 7 heures
ou 7 h, 05.

10 Témoin : Rosa Balboni. 10, Cherry
St. Jure avoir achelé du poisson de Van¬
zelli, avec lequel elle, échangea quelques
mots, dans la matinée du 24 décembre
1919, vers dix heures.

11. Témoin. .Giovanni De Carli, 301.
Court SI., a dit. : J'ai juré et je suis prêt
d jurer mille fois d'avoir vu et parlé à
Vanzelli, entre 7 h. 20 et 7 h. 40 ,dans la
matinée du 24 décembre.
' 12. Témoin : Esterina Cristofori, 7, Suas¬
se Land, A dit avoir vu el parlé à Van¬
zetti entre. 10 h. 45 et 11 heures, dans la
matinée du 24 décembre 1919.

13. Témoin : Matteo Sassi, C. Biss Cor¬
ner. Assure en jurant' avoir tvu et parlé
à Vanzelli, dans la matinée du 24 décem¬
bre 1919.

14. Témoin : Enrico Baslone, Baker
[boulanger), Cherry St. A dit ; Je jure et
affirme d'avoir vu et parlé à Vanzetti,
dans la oos-:,a mléoyot rldof élrodi méay
vers 8 heures du matin le 24 décembre
1919, el je me rappelle même que Vanzelli
est venu dans mon four pour me deman¬
der de lui prêter (contre payement, bien
entendu) la voiture et le cheval que je
possède, faveur que je n'ai pas pu lui ac¬
corder, parce que l'un et l'autre m'étaient
indispensables.
Ceux-ci sont les témoins que j'ai inter¬

rogés, le 21 août, lorsque j'ai été à Ply¬
mouth. Beaucoup d'autres parmi lesquels
les deux agents de police ,peuvent déposer
sur les mêmes circonstances.
Les deux acents de police non interrogés

qui étaient chargés de surveiller tous les
pas de Vanzetti, étant signalé à la police
comme anarchiste convaincu, ont tout de
même juré de l'avoir vu le matin et l'après-
midi du 24 décembre 1919, à Plymouth, en
train de travailler.
D'ailleurs, la tentative de Bridgwater a

eu lieu vers 11 heures du malin et de Plv¬
mouth au lieu/ de l'attentat tl y a environ
une vingtaine de milles. Donc, .comment
Vanzetti pouvait-il se trouver à Plymoutih
et à Bridgwater en même temps ?
Voici le riélsu/ltat des dépositions des té¬

moins. 18 contre trois dont l'un de ces der¬
niers est un garçon de 14 ans qui, d'abord,
a affirmé que l'homme vu par lui, le 24 dé¬
cembre, était sans moustaches, ensuite
qu'il a/vait les .moustaches courtes, à l'amé¬
ricaine, mais comme il s'est trouvé que
Vanzetti a toujours porté les moustaches
tombantes, le garçon a dû substituer à sa
première déclaration que l'homme en ques¬
tion avait les moustaches longues et
épaisses.
Mais la ruse de cette déposition est d'au¬

tant plue évidente que ce même garçon
pressé absolument par la défense a dû dire
que l'étranger, vu par lui, courait comme
un Européen.

— Comme un Européen ? reprit l'avocat.
Un Européen norvégien ou russe ?
— Non. Il courait comme un Italien.
Fatalité ! Comme si un Italien avait une

façon propre et spéciale de courir. Mais
quoi dire ? Ce sont des choses qui ne sont
possibles qu'en Amérique, dans la Républi¬
que de Jefferson, prostituée aux truands
modernes du crime légal.
Ces témoins ont tous prêté serment. Il

n'y a pas de mibeu : s'il s'agit de faux té¬

moins .pourquoi alors ne pas leur faire un
procès et les condamner ?
Si par contre ils sont reconnus « coupa¬

bles » pourquoi ne pas mettre Vanzetti eri
liberté 7 Est-ce donc cela cette « Free Çoun-
try » si bien célébrée à la clique de Giolitti
par l'On Morgari ?
Si le district attorney ,après avoir tortu¬

re les témoins avec cent mille questions
insidieuses pour les confondre, n'est pas
parvenu à leur faire changer leurs déposi¬
tions écrasantes, cela signifie qu'ils ont dit
la vérité et qu'on n'a pas le courage de les
condamner comme faux témoins malgré le
verdict infâme qui frappe Vanzetti.
Mais les témoins sont tous Italiens a dit

I' » illustre » magistrat Katzman, le re¬
présentant de la LOI.
Les jurés achetés peut-être pour quelques

dollards payés par l'Etat, la L. Q. Whitte C.
et par la Plymouth Cordage C. ont passé
outre à la parole véritable et impartiale,
ils ont fermé les yeux et ont émis un ver¬
dict de culpabilité, sachant bien qu'ils con¬
damnaient un innocent.
Il est prouvé que Vanzetti se trouvait à

Plymouth le 24 décembre 1S19, c'est-à-dire
au même jour et à la même heure où le
crime de Bidgewater a été commis, et ce
crime lui est attribué. Il est innocent. Il
faut le sauver de l'une et de l'autre cons¬
piration.
C'est nous qui devons le sauver, nous les

révolutionnaires qui sommes les pionniers
de la véritable justice.
Pour la liberté et la vie de Sacco et Van¬

zetti qui dans peu de jours seront pour¬
suivis, il est nécessaire de. faire entendrfe
une voix puissante jusqu'au delà des
Océans, la voix de la conscience, de la so¬
lidarité et de la révolte. Il est nécessaire
que ces faméliques et insatiables instru¬
ments de l'Inquisiton moderne soient so¬
lennellement condamnés et blâmés pur la
conscience universelle 1

Brookton, Mass le 1/5/19SL
DEDÎ.AS

(1) Lettre publiée , par l'A venir Anarchico, de
son correspondant américain.

i;

"le plus court ."
—

Le chemin le plus direct pour aller ou
Pôle Nord, c'est de se diriger sur le Pôle
Sud. Par conséquent, la meilleure 'manière
d'arriver a l'ambassade américaine, lors¬
que l'on se trouve porte aillot, c'est de
filer sur Levallois.
C'est clair et précis. Seuls, les malinten¬

tionnés, les critiquants acerbes où les
anarchistes peuvent trouver à redire.
Mais csl-ce que de tout temps on n'a pas
employé celle habile manœuvre, exemple
la marche triomphale après Charleroi, cl
la magnifique marche en arrière sur Bor¬
deaux en septembre 1914 Devant de pa¬
reils précédents, il faut s'incliner .

D'abord, nous devons remercier les il¬
lustres potentats de l'U. des S. de la F. de
la S. et du P. C, pour leur gracieux con¬
cours et leurs habiles manœuvres

Monmousseau a clé superbe, et (Von
doit tenir compte de ton généreux mouve¬
ment... rétrograde. En qualité d'ancien che¬
minot, il a évité le lumponnage, il a serré
les freins frénétiquement ou, faisant ma¬
chine arriére, il a su arrêler l'effervescen¬
ce de la manifestation. Par ses change¬
ments d'aiguillage, il a, par une voie de
bifurcation, amené le défilé sur une ligna
de banlieue où cela s'est terminé par un
arrêt brusque.
l e sympathique Pioch a travaillé dans le

même esprit d'abnégation. Partisan, des
moyens détournés et de la ligne oblique, il
a consciencieusement Pioché et sapé la
manifesTaiion.
D'accord avec son ami Froussard, il a

écrit des faits nouveaux, des lettres nou¬
velles et beaucoup de nouveautés, en dépit
de son gros ventre il s'est révélé un cou-
lissier hors ligne.
Quant au valeureux Train... arrière, —

ex-capitaine... aux Pompes funèbres de, la
dernière Tuerie, il a été au-dessous de
tout cloge. Par atavisme, il a essayé
par son verbe haut et son habitude, au
commandement et de la discipline, d'en¬
cadrer la manifestation et de la mettre,
av. pas. L'on peut, sans être taxé d'exagé¬
ration, bien augurer du capitaine Train
l'habitude de la cadence qu'il a, nous obli¬
ge à croire qu'il mènera le mouvement
syndical ail pas accéléré... à moins qu'il
ne soit forcé, un jour, de prendre la porte
au pas de gymnastique.
N'oublions pas l'illustre Cachin, le mo-

"derne chai,-boité, l'homme aux déviations
et aux retours à la sagesse. Le lénifiant
zéro du P. C. a eu un trait de génie et un
mol heureux. Il n'en manque pas de traits
depuis qu'il esl attelé au char de l'Etat cl
que sur ses épaules reposent les responsa¬
bilités de. . bien des choses. Son mot heu¬
reux fut : « Tous à Levallois et notre but
est atteint. » Tous les chemins mènent à
Rome, et les retournements de veste
mènent au pouvoir, exemple : Clemen¬
ceau, Briand, Millerand et tutti <manti.
« Tous A Levallois » aussi, avais-je rai¬
son de dire, que le plus court chemin pour
aller au Pôle Nord, c'était de se diriger sur
le Pôle Sud.

M. RAYMOND.

On 'Révolutionnaire vertueux "
•

VICTOR SERGE

Les camarades qui ont, pour tout CE QUI
CONCERNE LE JOURNAL, de l'argent à nous
adresser, sont invités à utiliser le chèque-postal :
Lecoin 31.007. Les frais ne se montant qu'à
0 fr. 15 quelle que soit la somme expédiée.
Les camarades qui persisteraient à se servir

des mandats-poste sont priés de les envoyer au
nom de Lecoin. Ceci pour nous éviter bien du
dérangement et bien des inconvénients.

L'agent du gouvernement moscovite,
Victor Serge, est une vieille connais¬
sance à m'oii- J'avais promis d'édifier
les lecteurs de ce journal sur son
compte, il y a bien six mois de cela.
Mais l'indignité du sujet- m'écœurait à
ce point que je ne pouvais me résoudre
à tenir ma promesse.
Après l'attaque canaille perpétrée

contre Ha grande et noble figure de Ba-
kounine, obligation m'est faite de dire
ce que je sais de Kibalchitche, menteur
et calomniateur à gages.
J'ai connu Kibalchitche à une époque

où, gamin imberbe, il « noyautait « les
Jeunes gardes socialistes de la Maison
du Peuple à Bruxelles. La chrysalide
annonçait déjà le papillon qu'elle allait
devenir : /Chassé de ta Maison du Peu¬
ple avec une demi-douzaine de « co¬
pains », de Kibalchitche fonda, un
<( groupe révolutionnaire » qui s'abattit
comme un essaim bourdonnant sur la
demeure de mon ami G. M. ; lequel,
avec le concours d'un camarade typo¬
graphe et le mien, éditait dans un char¬
mant village de la banlieue bruxelloise,
un périodique anarchiste : Le Rçvollé.
Enrichi de ces collaborations nouvel¬

les le Révolté ne tarda pas à prendre,
au grand! dam de son fondateur, une
tournure individualiste .prononcée. Le
gboupe « Le Rétif » l'orienta rapidement
vers l'illégalisma verbeux alors en vo¬
gue. En Russie, en Angleterre, des ac¬
tes d'expropriation s'étaient produits
avec retentissement. Le Rétif s'en em¬
para comme d'un thème favori de pro¬
pagande- A cette époque le Russe llar-
tenstein et quelques autres avec les¬
quels Kibalchitche entretenait des rap¬
ports journaliers pratiquaient l'expro¬
priation armée à Bruxelles.
Un commerçant israélite, bourgeois

sympathique, dont la bourse était, lar¬
gement ouverte aux réfugiés, fut leur
victime. L'espèce de bombe qui avait
servi à cet expl'oit fut découverte par
hasard dans un terrain vague et la
chasse commença. Hartenstein retiré à
Gand se défendit quand on vint l'ar¬
rêter ; il tua deux policiers- Jugé, con¬
damné aux travaux forcés, sou procès
donna lieu de la part de Kibalchitche
à de violents pamphlets contre les ju¬
ges et à une apologie de H'illégalisme-
Et puis, peu de temps après, Kibalchi-
che prit son Voil pour Paris non sans
m'avoir auparavant extorqué cinquante
francs sous le prétexte de porter un
secours urgent à Hartenstein.
Tel était donc Le Rétif : provocateur

d'illégalisme héroïque par l'écrit, ami
et commensal di'expropriatijo'n fpar le
fait, au demeurant ne travaillant ja¬
mais, vivant d'on ne sait quoi et prati¬
cien de l'estampage.
Quel est donc le genre d'Anarchie

dont le personnage pouvait logique¬
ment se revendiquer ?
De quelle boue était, donc pétrie

l'Idée qui recrutait de tels champions?
On devi/ne bien qu'un gaillard aussi

lancé de Kibalchiche ne devait man¬

quer de tbou.ver à Paris un emploi et
une demeure à sa taille. Il alla à l'Anar¬
chie. H en eut bientôt la direction.
Alors s'ouvrit l'ère des grandes réali¬
sations, le temps dies fructueuses mois¬
sons illégales. L'estampage ne se fai¬
sait plus à la. petite semaine, avec hu¬
milité. On procédait au grand jour, sur
l'échelle la plus large et len paradant.
Un exemple :
Le camarade Lazareff, étudiant bul¬

gare, piqué de la tarentule littéraire
oomme la.plupart des Slaves, voulait
se faire imprimer un « chant dû cy¬
gne ». Il s'en fut trouver Kibalchiche
qui l'accueillit avec le sourire et lui
promit des épreuves en huit jours
moyennant des arrhes. Une somme ron¬
delette fut ainsi versée, mais quand La-
zareff se présenta pour avoir les épreu¬
ves. Kilbachiche et son acolyte lui pré¬
sentèrent une couple de pistolets terri¬
blement éloquents. Le. pauvre Lazareft
n'eut que la ressource de porter son
cas en réunion publique, mais alors il
fut rossé par les chevaliers de la Da¬
me-
Une bande fie rastaquouères et de

voyons peuplèrent la caverne de VAnar¬
chie. Parmi eux quelques éléments non
corrompus mais dévoyés, qui avaient
cru qu'en désertant le travail ils réali¬
seraient lie/ur moi <(!). Ce sont ceux-ci
qui allaient devenir les Bandits tragi¬
ques sous l'influence de ceux-là.
Je revois Carouy, un ouvrier tour-

h

neur, Jean Deboé, un typographe, Cal-
lemin, apprenti imprimeur. Ils étaient
du groupe Le Rétif ; ils en subissaient
1 influence. Aussi longtemps qu'il me
fut possible, de contrebalancer cette in¬
fluence, Carouy, Jean De-boë, Callemin,
ne dérogèrent point aux principes anar¬
chistes tels qu'ils se dégagent de l'œu¬
vre de nos classiques. Mais du jour où
•ces jeunes gens quittèrent leur pays
pour se replacer sous la coupe morale
du SmerdiakO'W de l'Anarchie, rien ne
pouvait les sauver. Esprits faibles sans
culture profonde,- auto-suggestionna-
bles à l'excès, ils devinrent aisément la
proie du monstre dévorant de rillésra-
lisme.
On leur avait dit qu'il fallait « vivre

sa vie » coûte que coûte », que pour at¬
teindre Cet objectif loin était permis,,
que'les « poires » étaient faites pour
être pressurées, que les « forts » m'a¬
vaient pas mieux à faire que d'écraser
les « faibles », ceci au nom de Le Dan-
tec.

■On leur avait dit encore que par
un coup d'audace il était possible de se
libérer du fardeau de l'exploitation ca¬
pitaliste et d'accéder à la fois au bien-
être et au bonheur...
L'odyssée tragique commença. Le

doux Callemin, l'inoffensif Carouy et les
autres se. ruèrent à l'assaut de l'argent
sans crainte du sang répandu sur leur
passage1. Et cet argent, pour la conquête
violente duquel ils sacrifiaient l'huma¬
nité entière, à qui profita.-Li] ? Les
malheureux qui se croyaient, libres en
se lançant dans la voie de> l'illégalisme
étaient, en réalité, prisonniers d'une
épouvantable aberration. Et cette aber¬
ration qui l'avait, produite, sinon les
Smerdiakow de «l'anarchie ?
Carouy s'empoisonnant dans sa geôle,

Callemin marchant à la guillotine, Jean
Deboé conduit au bagne : je plaindrais
l'homme qui aurait ces cadavres et ces
malheurs sur la censciencei. Mais le
personnage de Dostoïevski à qui il me
plaît d'assimiler Le Rétif, aujourd'hui
Victor Serge, a ceci de caractéristique :
il n'a pas de conscience. Qu'importent
pour lui Tes cadavres !
Qu'un tel individu, ait trouvé emploi

et fonction à sa taille auprès des dicta-
tours du prolétariat comane il les trou¬
va. jadis à l'anarchie, la chcse n'est pas
pour nous surprendre. 11 est aussi na¬
turel qu'un Kibalchitche soit élevé aux
dignités et aux honneurs par un régime
qui doit tout à la, force et qui attend
tout de ta ruse, de ia violence et du
mensonge qu'il est Compréhensible quo
les vrais anarchistes — j'entends ceux
qui ont une morale inflexible — gémis¬
sent dans les prisons ou meurent assas¬
sinés par ce même régime.
Mais les dictateurs de Moscou qui

savent si bien mettre les hommes à la
place qui convient à chacun, qui sa¬
vent si bien tirer parti des spécialités
offrant leur concours à la Révolution
prolétarienne (?) et qui sont si habiles
à exploiter la psychologie simpliste des
foules, se sent grossièrement trompes
en escomptant d'un Le Rétif des ser¬
vices de propagande appréciables. Ou¬
tre que ta tâche de préparer en France
une mentalité ouvrière adéquate à
l'exercice d'une dictature présente par
elle-même de rudes difficultés — les
faits le prouvent — il eût fallu au
moins pour qu'elles fussent prises en
c'on.sidéra,tien par des esprits 'sérieux
et désintéressés, que les thèses de Mos¬
cou fussent propagées par des gens pro¬
pres.
Or —^ maladresse inouïe — Moscou

impose, à la Vie ouvrière, pour travail¬
ler l'opinion « petite bourgeoise », l'in¬
dividu le plus cynique et le plus ta{é
qu'il lui ait été. donné dé récupérer dans
les « laissé pour compte » de VAnar¬
chie ! Introuvable était sans doute l'ar¬
tisan hennêto d'une cause qui n'est pas
défendable par des arguments de logi¬
que, de. raison et de doctrine. Il faut
un Kibalchitche qui se souvient d'avoir
été un « sans scrupule conscient »,
pour exercer sans déchoir un métier
qui n'est «cime toute que la continua¬
tion de son ancienne vie.
Et c'est là le redoutable échec de

toutes les révolutions de la misère • de
porter au pouvoir une tourbe féroce de
déracinés et de faire des « propres à
rien » de la veille, les législateurs çt
les maîtres du lendemain.

RHILLON.

P--S. — Le directeur de la Vie ou¬
vrière me pardonnera de fouler ses

plates-bandes pour exposer à te us leâ
regards l'indécente nudité du plus émi-
nent de ses collabora:eurs.
Naïf, je serais en droit de m'étonnrr

que lui, si pressé naguère d'enquêter
sur mon obscure personnalité, pour
mieux me placer sous !e bonnet d'un
autre — n'ait pas encore fait connaîtra
à ses lecteurs le curriculum ri.Te de
Victor Serge, alias Le Rétif, alias
Kibalchitche. Pudeur calculée de l'hom¬
me qui prétend Jouer lEminehcc go.-e
du néo-syndicalisme ? Affirmation de
puissance de la dictature qui dicte, qui
s'impose ?

Rh.

?

# # #9rcpoé
* ét d'un
Tac... tic.: tac...
C'est cette vieille pendule de Ruppopnrt

qui « résonne », ù en perdre le souffle, sur
le tact et la tactique révolutionnaire
Le tact, c'est la tactique. La tactique, c'est

le tact. Et si cela vous amuse...
Mais, comme c'est l'orthodoxie bblcheoista

qui parle par la boudhe du professeui ou
plutôt k professionel » du màrxisrn s noton.-,
en passant, les sages conseils que (h,mu ù
la Fédération S. F. l.C. de la Seine', une .

voix aussi autorisée.
D'autant plus que la dernière manijesla-

tim tnanquée vient illustrer sa thèse d'une
façon saisissante..
N'a-l-ort pas entendu, en effet, au >

du « repli stratégique » vers Levallois, -
nombreux ouvriers communistes cri! jver
amèrement leurs chefs ?
Pour être juste, il faut ajouter que cer¬

tains dilettanli ou littérateurs ne c. baient
pas leur satisfaction d'être entrai• • ei ;
un endroit plus paisible. Car on ne sait fu¬
mais ce qui peut arriver, n'est-ce pas, et
dans la bagarre il y en a pour tout le mon¬
de. Alors /..•
Les paroles du sage Rappoport seront < er-

tainement vn%baume précieux qui q
les blessures d'amour-propre qu'auront on
causer aux « désorganisateurs » de !a ma¬
nifestation les vérités que ne leur ménage,
refit pas nos camarades Lecoin et Lcméit
leur.

Mais, écoulons noire augure :
« Après une période lâche d'inaction, 1 ;

« imvaliences s'allument. Un sàisil loni.
« casion pour se lancer dans l'action
« aimons cette ardeur. Mais nous .. . ,

« clos responsabilités. Nous connaissons c
« situation. La période de la prépara,lion
n révolutionnaire ne fait que commencer,
u L'ennemi est formidablement armé. Il es!
« habile. Il a des chefs qui nous connais•
<i sent à fond parce qu'ifs sont sortis di
a nos rangs. La bataille est imminence
« Mais qui doit choisir l'heure ? Est-ce l'en-
n nemi ? Ou l'heure doit-elle être choisie.
« par le pivlélariat lui-même ? Il suffit de
" poier la question. La réponse est êvi-
» dente.

n Nous ne sommes pas partisans, à l'hen-
« re actuelle, de la polémique et de la lui l u
« contre les forces révolutionnaires se grou*
« pant autour des libertaires.
La vieille horloge retarde ; mais, plus loin,

c'est encore mieux :

« Amis de la Fédération de. la.SfiRje^l.
« Courage révolutionnaire seul ne suffît****"
« pas. Il faut encore que ce courage soi!
« bien placé.,

« Votre énergie révolutionnaire est tros
« précieuse pour la laisser dépenser en purj
« perte.

« Ce n'est pas seulement la bataille qui
" nous cherôhons, c'est la victoire qu'il nous
<c faut. (Vieille romance.)
C'est tellement cynique &ue tout commen¬

taire est superflu.
Et le fossé qui sépare autoritaires et U'

berlaires se creuse de plus en plus. D'un
côlé, la hiérarchie, la discipline. Un trou'
peau obéissant aveuglément aux ordres
d'une caste dans laquelle domine l'élément
1bourgeois. De l'autre, des individus com
scients, ne voulant pas servir l'ambition de
futurs dictateurs ni favoriser les combinai«
sons électorales ou autres de politiciens tou¬
jours prêts à changer leur fusil d'épaule.
Ah ! non ! Ce n'est pas ironiquement que

le citoyen Cachin a proclamé dimanche que
le but était atteint... puisque le but était la
mairie de levallois on un quelconque ter¬
rain vague de banlieue.
Et les bourgeois auraient tort de s'en

faire. Tant que les états-majors socialistes
auront sur les masses une influence quel¬
conque, la révolution restera une chose à
Insage des charlatans verbeux, des ora¬
teurs tonitruants qui, eux, n'ont pas eu la
patience de l'attendre pour se faire une vie
meilleure sur le dos des poires qui les écou- ,
tcflt•

Reste à savoir si les énergies révolution¬
naires consentiront encore longtemps cl se
laisser capter et à prendre Fenévolement
les défaites pour des victoires ?

Pierre MUALDES.

QUELQUES PAGES DE KROPOTKINE m

Belles Figures de Militants
ûate de l'Affirmation

de nosThéories anarchistes
La Fédération jurassienne comptait parmi

ses membres toute une pléiade d'hommes re¬
marquables de différentes nationalités, qui
presque tous avaient été des amis personnels
de Bakounine. Le rédacteur en chef de no¬
tre principal journal, le Bulletin de la Fé¬
dération, était James Guillaume, professeur
de son métier, qui appartenait à une des
familles aristocratiques de Neuchâtel. Mai¬
gre et sec, il avait quelque chose de la rai-
aeur et de l'esprit résolu de Robespierre, et
un vrai cœur d'or qui ne s'ouvrait qu'à ses
seuls amis intimes; sa prodigieuse puissance
de travail et son activité infatigable en fai¬
saient un vrai meneur d'hommes. Pendant
huit ans il lutta contre toutes sortes d'obs¬
tacles pour faire vivre le journal, prenant
la part la plus active aux moindres détails
de la Fédération ; finalement il dut quitter
la Suisse, où il ne pouvait plus trouver du
travail, et il vint s'établir en France où son
pom sera cité un jour avec le plus profond
respect dans les annales de la réforme anti¬
cléricale des écoles primaires-
Adbémar Schwitzguébcl, Suisse lui aussi,

était le type de ces horlogers de langue fran-

(1) Extrait de » Autour d'une Vie »»
En vente à la Librairie Sociale.

çaise, pleins de gaieté, de vivacité et de
clairvoyance, qu'on rencontre dans le Jura
bernois.Graveur en montres de son métier, il
nesongea jamais à quitter le travail manuel,
et, toujours content et actif, il fit vivre sa
nombreuse famille pendant les plus mau¬
vaises périodes où le métier allait mal et où
les gains étaient misérables. Il avait une
aptitude merveilleuse à démêler un problème
difficile de politique ou d'économie, qu'il
exposait, après y avoir longtemps réfléchi,
au point de vue de l'ouvrier, sans lui rien
enlever de sa profondeur et de son impor¬
tance. Il était connu au loin à la ronde dans
les « montagnes » et il était le favori des
ouvriers de tous les pays.

Il avait son pendant exact dans la per¬
sonne d'un autre-Suisse, Spichiger, horloger
lui aussi. Celui-ci était un philosophe, lent
de corps et d'esprit, qui avait le physique
d'un Anglais; il s'efforçait toujours d'aller
au fond de toutes choses et il nous surpre¬
nait tous par la justesse des conclusions
auxquelles il parvenait en réfléchissant sur
toutes sortes de sujets, tout en travaillant à
son métier de guillocheur.

Autour de ces trois hommes se groupaient
un. certain nombre d'ouvriers sérieux et in¬

telligents, les uns entre deux âges, les au¬
tres déjà âgés, aimant passionnément la li¬
berté, heureux de prendre part à un mouve¬
ment si rempli de promesses, et une centaine
de jeunes gens éveillés et ardents, égale¬
ment horlogers pour la plupart — tous pro¬
fondément indépendants et dévoués, pleins
d'activité et prêts à aller jusqu'au bout dans
le sacrifice de leur personne.

Quelques réfugiés de la Commune de Pa¬
ris s'étaient joints à la Fédération. Elisée
Reclus, le grand géographe, était du nom¬
bre — le type du vrai Puritain dans sa ma¬
nière de vivre et, au point de vue intellec¬
tuel, le type du philosophe encyclopédiste
français du dix-huitième siècle; l'homme,
qui inspire les autres, mais qui n'a jamais
gouverné et ne gouvernera jamais personne ;
l'anarchiste dont l'anarchisme n'est que l'a¬
brégé de sa vaste et profonde connaissance
des manifestations de la vie humaine sous

tous les climats et à tous les âges de la ci¬
vilisation ; dont les livres comptent parmi
les meilleurs du siècle ; dont le style, d'une
beauté saisissante, émeut l'âme et la cons¬
cience; c'est l'homme qui, en entrant dans
les bureaux d'un journal anarchiste, dit au
rédacteur —- même si celui-ci n'est auprès
de lui qu'un enfant ; « Dites-moi ce que je
dois faire? » et qui s'asseoit, comme uif sim¬
ple chroniqueur, pour remplir une lacune de
tant et tant de lignes dans le numéro du
journal qui doit paraître. Pendant la Com¬
mune de Paris il prit simplement un fusil et
se mit dans les rangs; et s'il invite un col¬
laborateur à travailler à un volume de sa

Géographie, célèbre dans le monde entier,
et que le collaborateur lui demande timide¬
ment ; « Que dois-je faire ? "» il lui répond :
u Voici les livres, voilà une table. Faites
comme il vous plaira. »

A côté ds fui fl i avait k4fraaîaist vu»

homme déjà âgé, ancien professeur, qui
avait été exilé trois fois dans sa vie ; après
les Journées de juin 1848, après le Coup
d'Etat de | Napoléon, et après 3871. Ex¬
membre de la Commune, et par conséquent
l'un de ceux qui avaient, dit-on, quitté Paris
emportant des millions dans leurs poches, il
travaillait comme homme d'équipe au che¬
min de fer de Lausanne," et il faillit suc¬
comber à cette tâche qui réclamait des épau¬
les plus jeunes que les siennes : une lourde
plaque de tôle, qu'il déchargeait d'un wa¬
gon avec trois autres ouvriers, faillit lui
arracher la vie. Son livre sur la Commune
de Paris est le seul qui mette dans sa vraie
lumière la véritable importance historique —
communaliste — de ce mouvement. « Par¬
don, je suis un communaliste, et non un
anarchiste, disait-il. Je ne puis pas travail¬
ler avec des fous comme vous ; » et il ne
travaillait avec personne qu'avec nous,
« car, disait-il vous autres fous, vous êtes
encore les hommes que j'aime le mieux. Avec
Vous on peut travailler et rester soi-même. »

Un autre ex-membre de la Commune de
Paris qui vivait avec nous, était Pindy, un
charpentier du nord de la France, un en¬
fant adoptif de Paris. Il s'était fait beau¬
coup connaître à Paris, pendant une grève
que soutenait l'Internationale, par la vi¬
gueur et la vivacité de son intelligence, et il
avait été élu membre de la Commune, qui le
nomma commandant du Palais des Tuile¬
ries. Quand les Versaillais entrèrent à Pa¬
ris, fusillant leurs prisonniers par centai¬
nes, trois personnes furent exécutées sur dif¬
férents points de la ville, parce qu'on les
avait prises pour Pindy. Mais après le com¬
bat, il fut caché par une brave jeijne fille,une couturière, qui le sauva grâce au calme
qu'elle montra au cours d'une perquisitionfaite par les troupes dans la maison, et quiplus tard devint sa femme. Ils ne réussirent

à quitter Paris incognito que dix mois plus
tard et ils vinrent en Suisse. Là, Pindy ap¬
prit l'art de l'essayeur en métaux et y de¬vint très habile. Il passait ses journées à
côté de son fourneau incandescent, et le soir
il se dévouait avec passion à Fœuvre de pro¬
pagande, dans laquelle il savait admirable¬
ment allier la passion du révolutionnaire
avec le bon sens et la faculté organisatrice
qui caractérisent l'ouvrier parisien.
Paul Brousse était alors un jeune médecin,d'une grande activité intellectuelle, bruyant,

caustique et vif, prêt à développer une idée
avec une logique mathématique jusque dans
ses dernières conséquences; critiquant avec
une grande force d'expression l'Etat et son

organisation; trouvant le temps de rédigerdeux journaux en français et en allemand,d'écrire des quantités de lettres volumineu¬
ses et d'être l'âme des soirées familières des
ouvriers ; constamment occupé à organiserde nouveaux groupes avec la finesse d'un
vrai méridional.
PaTmi les Italiens qui collaboraient avec

nous en Suisse, il y avait deux hommes dont
les noms furent toujours associés et dont
plus d'une génération gardera le souvenir en
Italie je veux parler des deux amis intimes
de Bakounine, Cafiero et Malatesta. Cafiero
était un idéaliste du type le plus élevé et le
plus pur ; il dépensa une fortune considéra¬
ble au service de notre cause, et ne se préoc¬
cupa jamais dans la suite de ce qu'il man¬
gerait le lendemain. C'était un penseur plon¬gé dans les spéculations philosophiques ; unhomme qui n'aurait jamais fait de mal à
qui que ce fût, et qui pourtant épaula unjour un tusil et se jeta dans les montagnesdu Bénévcnt, lorsque ses amis et lui pensè¬rent qu'ils devaient tenter un soulèvement
ayant un caractère socialiste, ne fût-ce quepour montrer au peuple que les émeutes po¬pulaires devraisan avoir unjs signification

plus profonde qu'une simple révolte cont
les collecteurs d'impôts.
Malatesta était étudiant- en médecin

mais il renonça a la profession médicale
aussi à sa fortune pour se vouer à la eau
révolutionnaire; plein de feu et d'intellige
ce, il était aussi un pur idéaliste, et dura
toute sa vie — il approche maintenant de
cinquantaine — il ne s'est jamais préoccude savoir s'il aurait un morceau de pa
pour son souper et un lit pour passer la nuSans avoir seulement une chambre qu'il Pappeler sienne, il vendra, s'il le faut, dsorbets dans les rues de Londres, pour ggner sa vie, et le soir il écrira de brilla11articles pour les journaux italiens.Emprisonné en France, puis relâchéexpulsé ; condamné de nouveau en Italierelégué dans une île ; échappé et rentré ecore une fois sous un déguisement — fi etoujours au fort de la lutte, en Italie ou aleurs. Il a mené cette vie pendant trenans. Dt lorsque nous le rencontrons 6ortade prison ou évadé d'une île, nous le rétro\ ons tel que nous l'avons vu la dernière foiet toujours il recommence à lutter, avecmême amour des hommes, la même absende hame envers ses ennemis et ses geôlierle. rocûie sourire cordial pour un ami,mêmes caresses pour un enfant.
Les Russes étaient peu nombreux pan(fous ; la plupart d'entre eux suivaient 1

social-démocrates allemands. Nous avion
cependant, Joukovsky, un ami de Henequi avait quitté la Russie en 1863. C éu
un gentilhomme très séduisant, élégant, Q
ne liaute intelligence, qui était le favori
Ouvriers. II possédait plus qu aucun d en
nous ce que les Français appellent 1 orei
du peuple, parce qu'il savait enflammer 1
travailleurs en leur montrant ie grand r°
qu'ils avaient à jouer dans la rénovation '
là société, élever leurs esprits en leur e*P
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Quoique rares, des nouvelles nous ar¬
rivent parfois de notre ami ; graves et
douloureuses elles nous apportent sou¬
vent la confirmation des tortures qu'il
PuL'it, des exactions qu'il endura
Cottin, ce cher entre les chers, cette

émanation de la Révolte qui purifiera
ce monde m>audjt, malgi é tout ce qu il
souffre, reste au fond de sa géhenne le
cœur fraternel qui pâlit aux souffran¬
ce do ses semblables, et il donne, lui,
malgré tout le tragique de son horrible
>m,nation l'exemple d'un esprit ferme
et d'une volonté que rien n'aibat. Des
coups plus que tout autre détenu, il en
remit de la cellule ses « gardiens n'en
so-nt pas chiches.
C'est le 28 août 1019 qu'il partit de
■resnes. Il fut recommandé aux « gaf-

j s » de Melun avec une sollicitude dont
i m s saurons bien gré un jour à ceux

Fresnes, Et la Forte tête, l'homme
i cause toujours, connaît ainsi depuis
lté date, l'autorité d'un « camarade »,
>cieux de faire respecter les réglé¬
es les plus draconiens au détriment

:re- malheureux ami.
i.ins cet enfer qu'est Melun. Dans

cet > prison où les condition d'hygiè-
t; ont les plus mauvaises — les dé-

s sont tous les uns sur les autres,
uôins à l'atelier de l'habillement —

r camarade depuis au'il s'y trouve :
PRESQUE JAMAIS 'MANGE QU'ELr

• CHOSE DE SOLIDE car il fut pres-
oujours au pain sec.
n ne lui est épargné pour le faire
rir, et aux tortures physique^vien-

. s'ajouter, les tortures morales.
tlin, cœur confiant, âme sublime,

■ ujours prêt à réconforter celui aui
,s' .ndonne au désespoir, trouive en-

lorsqu'il a l'occasion de s'épancher
.i ès de malheureux qui n'ont pas la
•e de dominer leurs souffrances, de

I/ ivres êtres qui dans l'espoir d'une
ioration à leur sort douloureux

11 oncent l'homme qui cause, et qui
!■• de leis réconforter ; et, pour un

mcissement à leur punition future ils
r;< envoyer au cachot pour de longs

rs : Cottin.
Tous ne sont pas semblables ; heu-

r sement- Des camarades il en eut,
m s êtres au cœur compatissant il en
rencontra, .et si fugitifs qu'aient été leur
camaraderie, leurs entretiens, ils leurs
'donnaient aù moins l'énergie, la force
nécessaires pour subir leur détention.
Malgré qu'il se sache toujours sur¬

veillé par les « gaffes » ou espionnés
ipar les « charognards » toujours il est
des .premiers à réclamer ; toujours, mal¬
gré qu'il soit constamment puni, sa gé¬
nérosité le pousse à dénoncer les in¬
justices sans songer un seul instant aux
punitions auxquelles il s'expose.
Tous, là-bas dans cette -odieuse! mai-

fon le chérissent ; son nom est sur
lotîtes les lèvres, dans tous les cœurs
ci. à part les moutons qui ne pensent
ggjfi dù lfirifrïrtirm de leur personne,
tous 11 imeni-, car il les unit dans une
même affection.
Y:Ta celui qu'on tient enfermé de-

ru.' bientôt trois ans, voilà celui qui
b .ourra dans sa prison si un vent de
révolte ne nettoie le monde, voilà ce--
lui qui, pour avoir voulu détruire une
hèle sauvage, expie le geste de salubrité
qu'il accomplit en se dressant face au
sinistre CletnencaUh
Tant d'abnégation,, tant de volonté,

pu service d'une vie réfléchie comme
celle de notre frère malheureux mus
montre où est notre devoir, nous trace
moire voie, encourage et stimùle notre
énergie. .C'est, dans l'universelle lâcheté
fie feu où brille la révolte sacrée, c'est
Taffirmation d'une, volonté unissante au
-service d'une juste et noble cause —
celle des travailleurs, des déshérités, —
'jc'est la certitude d'un avenir fraternel
où le fort conseillera le faible, dont l'a¬
mitié fortifie et est le garant de l'har-
jmoifté.
Cottin, quel est donc l'aveugle qui ne
oit pas qu'il fut île progrès en lutte
contre le passé, contre les forces de
Conservation ; qu'il fut la force con¬
sciente contre.l'incohérence des forces
jrle régression. Cottin, mais c'est encore
la douceur, l'amour, qui au. service de
3a raison console la douleur, détruit la
Souffrance. Et c'est de si belles qualités
dont est tel détenteur, cette âme d'élite
que l'on veut supprimer.
Toute justice est-elle donc bannie

jlans le cœur des hqmmes pour ne pas
voir en l'assassinat méthodique de Cot¬

tin lq pi-us honteux des défis au bon
sens et à l'esprit humain.
Un homme se meurt là-bas à Melun,

méprisant sa souffrance, sa douleur, il
essaie de soulager celle des autres, ne
demandant rien pour lui. Quelques an¬
nées encore, quelques mois peut-être, et,dans le gouffre où il lutte contre la hai¬
ne il trouvera la mort. •

Son sort nous tient à cœur, c'est dire
que s'il mourrait nous saurions trouver
les responsables de son assassinat et
manifester, à notre façon, nos senti¬
ments.
Nous n'attendons rien, nous autres,

de la société actuelle ; humbles artisans
d'un idéal d'harmonie, la mort des nô¬
tres, du meilleur d'entre tous ne pour¬
rait qu'exciter en nous notre haine d'un
tel monde, et faire lever de nouveaux
justiciers-

NADAUD.

QU'ON NOUS AIDE

Dans quelques jours, cinq exactement,
nos urnis Sacco et Vanzetti seront morts,
victimes innocentes de la haine du capi¬
talisme international, ou seront bien vi¬
vants et libres, gràoe à la volonté réflé¬
chie et à la force irrésistible du proléta¬
riat mondial.
Dans tous les pays 'du monde, des mee¬

tings et des manifestations enthousiastes,
quelquefois violentes, ont eu lieu. Beau¬
coup de ces manifestations ont eu un suo-
cès couronnant dignement l'effort des mi¬
litants.
On pouvait espérer, se rappelant l'inou¬

bliable démonstration en faveur de Ferrer
intellectuel, qu'une foule plus nombreuse
encore, parce que plus près d'eux, serait
venue clamer son mécontentement, sa soif
de justice, sa volonté de sauver coûte que
coûte Sacco et Vanzetti manuels.
li n'en a rien été ! Est-ce parce que ce¬

lui-là était ,un penseur et ceux-ci des exé¬
cutants ? Je me refuse à le croire.
C'est simplement parce qu'entre l'affaire

cLu précurseur, dp l'éducateur espagnol et
l'affaire actuelle il y a eu la guerre !
La guerre ! qui a tué les meilleurs, es¬

tropié, mutilé et épuisé les moins mauvais
et développé au plus haut degré chez la
grande masse des survivants l'abominable
système D.
La guerre ! qui a enfanté les meircan-

tis, les nouveaux riches, la nuée d'inter¬
médiaires de toutes sortes, qui a fomenté
dans tous les partis d'avant-garde les re¬
niements et les trahisons dans toutes les
organisations ouvrières.
La guerre ! voilà la cause, la vraie cau¬

se de l'apathie, de l'indifférence et du
laisser-aller actuels.
Mais, camarades, il ne faut pas tou¬

jours regarder derrière soi. La guerre c'est
hier, c'est îe passé, il ne faut y penser que
pour la maudire et affirmer qu'on s'op¬
posera par tous les moyens à son retour.
C'est vers l'avenir qu'il faut tourner nos

regards. Les méthodes, les façons de faire,
'd'agir engendrées, entretenues, rétribuées
par la guerre doivent être condamnées, mi¬
ses à l'index, et nous devons revenir aux
conceptions sociales et humaines d'avant
1914.
Sacco et Vanzetti se sont sacrifiés pour

tuer la guerre. Ils ont refusé de se ren¬
dre à l'appel aux armes de leur pays, car
ils connaissaient toute l'ignominie et tout
le mensonge des guerres, et c est pour ce
motif seul qu'on les a condamnés avec une
telle cruauté ! '
Prolétaires de Paris et 'de banlieue, frè-

Les camarades, lecteurs et amis du
Libertaire ont pu juger des efforts que
nous avons faits et dépensés pour mener
à bien la campagne entreprise à l'effet
de sauver nos deux camarades Sacco et
Yauzetti.

De notre part, en effet, tout fut mis
en œuvre pour une réussite complète.
Notre temps, notre argent ne fu¬
rent point ménagés et nous avons
conscience d'avoir travaillé pour cette
noble tâche sans arrière-pensée, en ne
craignant point de disposer de toutes
nos forces, de toutes nos ressources,
tant matérielles que morales. Cette cau¬
se ne demandait pas moins !
Pour couronner cette campagne, cam¬

pagne qui devait aboutir à une autre
manifestation que ne fut celle qui se dé¬
roula dimanche dernier nous ne crai¬
gnîmes point de faire tirer un numéro
spécial à plus de dix mille exemplaires.
Ce numéro spécial, distribué, vendu
dans Paris le matiiKmême de la démons¬
tration projetée, devait, dans notre es¬
prit, assurer le complet succès de ladite
démonstration-

On connaît, et nous dénonçons d'au¬
tre part, les causes qui aboutirent au
fiasco de la manifestation : reculade des
manitous communistes et syndicalistes.

Le désaveu de la manfestation devant
l'ambassade des Etats-Unis et le chan-

res de misère de Sacco et dg Vanzetti, qui
n'avez pas osé dimanobe accomplir le geste
nécessaire, allez-vous supporter le remords
cuisant de les avoir laissés mourir ?
La compagne de Sacco vous imploare et

vous supplie d'inlervenir pour qu'on ne lui
ravisse pas pour toujours celui qu'elle
aime !
Son .gentil bambin, son petit Dante, si

vous laissez assassiner son père, aura le
droit de vous considérer comme les com¬
plices des juges et du bourreau !
" Serez-vous assez lâches et assez insen¬
sibles pour rester muets et passifs devant
de telles objurgations, de telles prières, une
si fière attitude ?
Les heures de nos deux camarades sont

comptées ! Ces victimes de la réaction
américaine, entièrement innocentes du cri¬
me qui leur est reproché, condamnées à
mort pour leur idéal d'entraide univer¬
selle, de fraternité humaine, pour leur
haine de la guerre, ces martyrs de la pen¬
sée libre et de l'idée généreuse, auront-ils
l'atroce désespoir de constater qu'ils ont
travaillé pour des ingrats et des indiffé¬
rents ?
Non ! ce que vous n'avez pas fait di¬

manche, vous le ferez maintenant. Partout,
dans vos usines, vois chantiers, vos admi¬
nistrations, vos bureaux, vos familles, vos
amis, votre entourage, dans les trains, les
tramways, les autobus, le métro, dans leis
cafés, si vous y allez, et dans les restau¬
rants, vous devez considérer comme un
devoir impérieux de proclamer bien haut
l'innocence de nos amis !
Tous les journaux ont parlé de la ma¬

nifestation manquée de dimanche. Pres¬
que tous en ont manifesté leur joie !
Qu'importe ? ils en ont parlé ! Leurs lec¬
teurs savent que là-bas en Amérique, deux
hommes, Sacco et Vanzetti, vont mourir.
On leur a raconté que ces deux révolu¬
tionnaires ont tué pour voler. C'est faux.
Vous qui connaissez la vérité, vous de¬

vez relever cette erreur volontaire, vous
devez les détromper et leur expliquer la
genèse de l'affaire.
Parlez-en partout, clamez votre colère,

affirmez l'innocence de ces deux compa¬
gnons. Le gouvernement, par l'intermédiai¬
re « des bourgeois de la Jfour Pointue »,
sait tout ce qui se dit et tout ce qui se
fait. Il sera renseigné au sujet de cette
affaire comme au sujet de toutes les au¬
tres.
S'il est prévenu qu'ici, là, ailleurs, le

mécontentement va grandissant, s'accen¬
tue, que la justice tout court, et non pas
la justice de classe ou de patrie, réclame
ses droits, alors vous verrez qu'il fera
part à son complice, américain d'une telle
attitude !
Une lueur d'espoir est encore permise !

Fixez votre pensée sur ces deux innocents
qui savent qu'ils vont mourir ! Interro¬
gez-vous intérieurement, songez à ce qu'ils
peuvent et doivent souffrir malgré leur
stoique courage ! Jeunes tous deux, ils
vons être électrocutés parce qu'anarchis¬
tes, parce qu'humains !
. Amants de là vie belle, libre, heureuse
— qu'ils ont voulu conserver aux autres
et à eux-mêmes en refusant de partici-

gement de caractère de îa démonstra¬
tion primitivement fixée, qui s'ensuivit,
furent cause que nous ne pûmes écouler
notre numéro spécial, ce qui fait que la
presque totalité du tirage nous reste sur
les bras. C'est là pour nous une perte
sèche qui pèse lourdement sur notre
maigre budget.
Aussi, nous demandons, sans plus

tarder, qu'on veuille bien nous venir en
aide si l'on veut que nous soyons à mê¬
me de continuer, avec toute la vigueur
nécessaire, notre campagne d'agitation,
agitation qui n'est pas prête de se ter¬
miner si nous en jugeons par toutes les
causes qui attirent nos protestations, qui
appellent notre action.

Nous invitons do nef tous nos amis,
tous nos lecteurs, tous ceux enfin qui
s'intéressent à la propagande entreprise
par notre organe, a faire tous les ef¬
forts utiles pour nous fournir les
moyens pécuniers qui, nous débarras¬
sant des soucis matériels, nous permet¬
trons d'intensifier, si possible, nos pro¬
testations.
Qu'on nous aide donc et sans tarder !
• ..De la célérité apportée par les ca¬

marades à nous adresser souscriptions,
collectes, dépendra, dans une certaine
mesure, le succès de nos actuelles et
futures campagnes d'agitation.

LE LIBERTAIRE.

per à la guerre — oin va les priver 'de la
vie !
Si ce drame poignant s'achevait ainsi

- de par notre faute — ce serait la déses¬
pérance dans tous les cœurs honnêtes, ce
serait le triomphe de tous les mauvais
instincts, de toutes les turpitudes, de tou¬
tes les vilenies !
Ce serait monstrueux, ignoble, à tel

noint que ça ne peut pas être !... Ce ne
sera pas !
N'est-ce pas que vous ne permettrez pas

que cela soit, travailleurs innombrables à
qui je m'adresse ?

Léon ROUGET.

Nous donnons connaissance ci-dessous
d'une lettre de Louis Rimbault parue dans
le Journal du Peuple du 23 courant. Elle
montre l'incohérence d'un homme qui a
toujours eu des « marotlcs » mais n'a ja¬
mais été anarchiste.
Nos camarades sauront 'donc mettre les

choses au point à son sujet et au sujet de
ses « théories » quand besoin sera.

Paris, le 21 octobre 1921.
A Monsieur Myron T. Herryck, am¬
bassadeur des Etats-Unis.

La Société d'études techniques et d'en¬
seignement général, réunie le jeudi 20 oc¬
tobre 1921, envoie à Monsieur l'Ambassa¬
deur des Etats-Unis l'expression de ses
sentiments de profonde sympathie à l'égard
de soin pays. En raison de ces sentiments,
inspirés .par le réel désir de paix et de
fraternité universelle qui caractérise je
peuple américain, la S.E.T.E.G.est convain¬
cue que ces sentiments ne seront pas dé¬
truits par la consommation du scandale ju¬
diciaire qui semble se poursuivre contre
les ouvriers Sacco et Vanzetti.
C'est avec l'espoir de voir une juste ré¬

paration s'exercer en faveur d'innocents,
dont le vain sacrifice serait un suprême
défi à la justice et à l'humanité, que la
S.S.T.E.G. insiste auprès de vous afin que
vous acceptiez d'être l'interprète de ses
sentiments d'équité et de sa protestation
élevée envers ceux qui ont, un instant, mé¬
connu de vore humanitaire pays.
Veuillez agréer, Monsieur l'Ambassa¬

deur, l'assurance de notre considération.
Pour l'unanimité des membres de la S. E.

T. E. G. : le secrétaire général. LOUIS
RIMBAULT, 88, rue PeUleport, Paris-20?

" Mon Communisme

(Le Bonheur Universel)
Ce livre est impatiemment attendu. Il

fera époque dans la littérature libertaire.
Tous les coibmunisles — autoritaires et li¬
bertaires — les socialistes de toutes les
tendances, tous ceux qu'intéresse la ques¬
tion sociale doivent l'avoir dans leur bi¬
bliothèque.
Il paraîtra dans quelques jours ; le pre¬

mier tirage sera consacré au seryiee des
souscriptions reçues d'avance.
Prix du volume : SEPT FRANCS. Fran¬

co : 7 fr. 70. (Plus de 400 pages d'un texte
serré).
Envoyer les fonds à la LIBRAIRIE SO¬

CIALE, 69, boulevard de Belleville, Paris
(116 arrondissement).

LE COIN DES PARIAS INDIGÈNES
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Voici, en effet, comment les choses se pas¬
sent en notre Afrique du Nord pour l'orga¬
nisation de la diffa et de la chiffa ou alfa.
Que ce soit pour un voyageur de marque

officielle ou imposé comme tel, ou bien pour
un fonctionnaire plus ou moins important
de la colonie le procédé ne varie pas.
L'administrateur, le contrôleur civil ou

l'officier du bureau arabe, d'où dépend le
chef indigène qui doit être mis à contribu¬
tion, le fait prévenir en temps voulu.
Aussitôt, le caïd, le khalifa ou le cheik,

d'envoyer ses chaouchs chez ses pauvres ad¬
ministrés dont il leur donne les noms.
Celui-ci devra fournir le mouton pour le

méchoui, celui-là les poules, cet autre les
ceufs ; un tel est réquisitionné pour la farine
du cous-cous, tandis que son voisin fournira
tous les éléments de la cheurba (soupe ara¬
be à la viande de mouton).

Ce n'est pas tout. Les roumis qu'ils au¬
ront 1 honneur de recevoir sont grands bu •
veurs de liqueurs et de vins fins, qui coû¬
tent très cher ; le douar se cotisera pour les
payer.

Songez, je le répète, que la plupart du
temps, ces pauyres bougres, après avoir,
tout l'an, sué sur la glèbe ingrate que le
vainqueur leur laissa, possèdent à peine de
quoi manger à leur faim.
Et cela, hélas 1 se renouvelle très soqvent

dans le courant de l'année, car, j'ai parlé
seulement de la diffa et de l'alfa, ainsi
payées aux touristes de marque, officiels ou
non; mais les administrateurs de communes
mistes, les contrôleurs civils et les officiers
des bureaux arabes imposent ces deux tri¬
buts écrasants à tous les chefs de leur dis¬
trict, quand ils sont en déplacement.

« C est un impôt illégal et par conséquent
criminel que vous ajoutez à ceux qui écra¬
sent déjà ces malheureux », disais-je tout ré¬
cemment à l'un d'entre eux.

« Nous en avons le droit », me répondit-il
sans hésiter.

« Pas le moins du monde, monsieur, vos
prédécesseurs, héritiers des fonctionnaires
turcs, l'ont eu, dans la personne des officiers
des bureaux arabes, pendant un certain
temps de la conquête, et encore si je m'en
rapporte au texte même des règlements, ils
n avaient droit d'exiger que la nourriture
en usage dans les tribus qu'ils visitaient.
Mais lorsque l'on créa des « communes mix¬
tes », ce droit à la diffa et à la chiffa fut
formellement supprimé et remplacé par une
indemnité de tournée. En plus de cette in¬
demnité, vous touchez, monsieur, une som¬
me considérable pour frais d'entretien d'un
cheval, et votre adjoint en touche les deux
tiers. »

« Enfin, ce même règlement que vous avez
l'air de ne pas connaître, mais que vous sa¬
vez par cœur, stipule très nettement qu'au
cours des six jours de tournée par mois qui
vous sont imposés, vous devez, « si l'occa¬
sion s'en présente, -payer à l'indigène les vi¬
vres qu'il sera requis de fournir. »
Mon interlocuteur resta muet, rougit un

peu, puis me tourna les talons.
Ainsi que je l'ai exposé dans mon Rapport

sur la Tunisie et dans la Sueur du burnous,
il est de ces fonctionnaires indignes qui vi¬
vent. eux et leurs bêtes, en perpétuelle diffa
et chiffa, et économisent de cette façon la
presque totalité de leur traitement.
Vous me direz ; « Pourquoi donc l'autorité

supérieure ne veille-t-elle pas à l'applica¬
tion des règlements interdisant ces abus
odieux, puisque ces règlements existent ?
Helas 1 l'autorité supérieure étant la pre¬

mière à bénéficier de Ces lamentables erre¬

ments, n'a jamais rien fait pour porter les
textes prohibés à la connaissance des inté¬
ressés.
Et puis, les pauvres diables auraient-ils la

pleine connaissance de leurs droits, qu'ils
se garderaient bien de les faire valoir?
Mal venu serait celui qui, arguant de ces

règlements, refuserait à son cheik ou à son
caïd sa participation à la diffa et à l'alfa
demandées pour un touriste de marque ou
pour l'administrateur de sa commune mixte
en tournée.
Il serait obligé de payer quand même, et

pour punir sa « rouspétance » on trouverait
ce qu'il faut dans le Code de Vindigenat, cet
abominable code dont nous ferons, ici-même,
une étude détaillée.
L'exemple, hélas! tombe de trop haut. Le

gouverneur général, lui-même, étant le pre¬
mier à le donner à ses subalternes d'un bout
à l'autre de l'année.
Bien qu'il touche la somme énorme de 150

francs par jour, chaque fois qu'il se rend en
déplacement, dans les territoires du Sud, on
peut dire, sans crainte d'être démenti, qu'au
cours de ses voyages il est, lui et sa suite,
absolument défrayé de tout par la diffa et
l'alfa.
Et cette suite, on l'a vu par les dernières

balades gubernatoriales, est souvent nom¬
breuse et composée de personnalités qui
n'ont pas l'habitude de se nourrir avec des

î

s.nt de hauts aperçus historiques, éclairer
d'une vive lumière les problèmes économi¬
ques les plus compliqués, et électriser son
auditoire par son sérieux et sa sincérité. So-
kolov, un ancien officier de l'état-major gé¬
néral russe, admirateur de l'audace ae Paul-
Louis Courrier et des idées philosophiques
ide Proudhon, écrivain de talent qui avait
gagné en Russie de nombreux partisans au
socialisme par ses articles de revueS, était
jaussi des nôtres de temps en temps.
Je mentionne seulement ceux qui se firent

un nom comme écrivains, ou comme délé¬
gués aux congrès ou de toute autre façon. Et
pourtant je me demande si je ne devrais
ipsj plutôt parler »de ceux dont les noms
n ont jamais été imprimés, mais qui n étaient
pas moins importants pour l'existence de la
I edération que n'importe lequel des écri¬
vains; de ceux qui combattaient dans les
rangs et étaient toujours prêts à prendre
part à n'importe quelle entreprise, ne de¬
mandant jamais si l'œuvre serait grandiose
ou insignifiante, remarquable ou modeste,
si elle aurait de grandes conséquences ou si
elle leur attirerait simplement, à eux et à
leurs familles, une infinité de désagréments.
Je devrais citer aussi les Allemands Wer-

Pnr et Rinlie, l'Espagnol Albarracin et beau-
e°up d'autres; mais je crains que mes fai-

es esquisses ne suffisent pas à éveiller
c kjz le lecteur les mêmes sentiments de res¬
pect et d amour que chacun des membres de
fcette petite famille inspirait à ceux qui les
connarisa r.t personnellement.

De toutes les villes de Suisse que je con¬
nais, La Chaux-de-Fonds est peut-être la
moins attrayante. Elle est située sur un haut
plateau entièrement dépourvu de végétation
et exposé aux vents glacés en hiver, où la
neige est aussi épaisse qu'à Moscou et où
ri e fond et tombe de nouveau aussi souvent
Pua Létersbourg. Mais il était important

pour nous de répandre nos idées dans ce mi¬
lieu et de donner plus d'activité à la propa¬
gande locale. Pindy, Spichiger, Albarracin
et deux blanquistes, Ferré et Jeallot, y
étaient, et. de temps en temps je pouvais
visiter Guillaume à Neuchâtel'et Schwitz-
guébel dans le vallon de Saint-Imier.
Une vie pleine d'activité, comme je l'ai¬

mais, commença alors pour moi. Nous te¬
nions de nombreuses réunions, distribuant
nous-mêmes nos annonces dans les cafés et

les ateliers. Une fois par semaine nous
avions nos réunions de section, où avaient
lieu les discussions les plus animées, et nous
allions aussi prêcher l'anarchisme aux as¬
semblées convoquées par les partis politi-.
ques. Je voyageais beaucoup, visitant et sou¬
tenant d'autres sections.
Pendant cet hiver nous gagnâmes les sym¬

pathies d'un grand nombre de personnes,
mais nous .fûmes considérablement retardés
dans notre travail régulier par une crise sur¬
venue dans l'horlogerie. La moitié des ou¬
vriers étaient sans travail ou seulement oc¬

cupés une partie du temps, de sorte que la
municipalité dut ouvrir un restaurant com¬
munal pour procurer à peu de frais une
nourriture vendue à prix coûtant. L'atelier
coopératif établi par les anarchistes à La
Chaux-de-Fonds, dans lequel les gains
étaient divisés également entre tous les mem¬
bres. avait une grande difficulté à trouver
du travail.'en dépit de sa haute réputation,
et Spichiger dut à plusieurs reprises se met¬
tre à peigner de la laine pour un tapissier,
pour gagner sa vie.
Nous prîmes tous part, cette année-là. à

une manifestaiton pour porter le drapeau
rouge dans les rues de Berne. Le mouve¬
ment de réaction se répandait en Suisse, et
la police de Berne, violant la constitution,
interdit le port de la bannière des ouvriers.
Il était donc nécessaire de montrer, au moins I

par ci par là, que les ouvriers ne laisseraient
pas fouler leurs droits aux pieds et qu'ils
résisteraient. Nous allâmes tous à Berne
lors de l'anniversaire de la Commune de
Paris pour déployer le drapeau rouge dans
les rues, malgré cette interdiction. Il y eut
naturellement une collision avec la police,
au cours de laquelle deux de nos camarades
reçurent des coups de sabre et deux officiers
de la police furent assez sérieusement bles-'
ses. Mais nous réussîmes à apporter le dra¬
peau rouge jusque dans la salle, où fut tenu
un meeting splendide. J'ai à peine besoin
de dire que les soi-disant chefs du parti
étaient dans les rangs et qu'ils combattirent
comme tous les autres. Près de trente ci¬
toyens suisses furent impliqués dans l'ins¬
truction de cette affaire; tous avaient de¬
mandé eux-mêmes à être poursuivis, et ceux
qui avaient blessé les deux officiers de police
se firent spontanément connaître. Ce procès
valut à notre cause un grand nombre de
sympathies ; on comprit que toutes les li¬
bertés doivent être jalousement défendues
par la force, s'il le faut, si on ne veut pas
les perdre. Les peines édictées par le tribu¬
nal furent donc très légères et ne dépas¬
sèrent pas trois mois de prison.
Cependant le gouvernement de Berne in¬

terdit le port du drapeau rouge sur toute
l'étendue du canton; alors la Fédération ju¬
rassienne résolut de le déployer malgré cette
défense, au congrès que nous devions tenir
cette année-là à Saint-Imier. Cette fois, la
plupart d'entre nous étaient armés et prêts
à défendre le drapeau jusqu'à la dernière
extrémité. Un corps de troupes de police
avait été posté sur une place pour arrêter
notre colonne ; un détachement de la milice
se tenait prêt dans un champ voisin, sous
prétexte de faire des exercices de tir ; nous
entendions distinctement leurs coups de fusil
tandis que nous traversions la ville. Mais

lorsque notre colonne apparut, sur la place
et qu'on jugea à notre air qu'une agression
finirait par une sérieuse effusion de sang, le
maire nous laissa continuer notre marche
sans nous inquiéter, jusqu'à la salle où la
réunion devait avoir lieu. Aucun de nous
ne désirait un conflit; mais cette marche,
en ordre de bataille, aux sons d'une musique
militaire nous avait mis dans un tel état
d'excitation ,'que je ne saurais dire quel
sentiment l'emportait chez la plupart d'en¬
tre nous en arrivant dans la salle ; si c'était
la joie d'avoir évité un combat que l'on ne
désirait pas, ou le regret que ce combat
n'eût pas eu Heu. L'homme est un être bien
complexe.

Nos efforts principaux tendaient cepen¬
dant à formuler le socialisme anarchiste au
point de vue théorique et pratique, et dans
cette direction la Fédération a certainement
accompli une œuvre durable.

Nous remarquons chez les nations civili¬
sées le germe d'une nouvelle forme sociale,
qui doit remplacer l'ancienne ; le germe
d'une société composée d'individus égaux en¬
tre eux, qui ne seront plus condamnés à ven¬
dre leurs bras et leur cerveau à ceux qui les
font travailler au hasard de leur fantaisie,
mais qui pourront employer eux-mêmes leur
savoir et leurs capacités à la production —
dans un organisme construit de façon à com¬
biner les effoit', d-; tous, — pour procurer
à tous la plus grande somme possible de
bien-être, tout en laissant à l'initiative indi¬
viduelle liberté pleine et entière. Cette so¬
ciété sera composée d'une multitude d'asso¬
ciations, unies entre elles pour tout ce qui
réclame un efforr commun : fédérations de
producteurs pour tous les genres de produc¬
tion, agricole, industrielle, intellectuelle, ar¬
tistique; communes pour la consommation,
se chargeant de pourvoir à tout ce qui con¬

cerne le logement, l'éclairage, le chauffage,
l'alimentation, les institutions sanitaires,
etc. ; fédérations des communes entre elles,
et fédérations des communes avec les grou¬
pes de production; enfin, des groupes plus
étendus encore, englobant tout un pays ou
même plusieurs pays, et composés de person¬
nes qui travailleront en commun à la satis¬
faction de ces besoins économiques, intel¬
lectuels et artistiques, qui ne sont pas limi¬
tés à un territoire déterminé. Tous ces grou¬
pes combineront librement leurs efforts par
une entente réciproque, comme le font déjà
actuellement les compagnies de chemins de
fer et les administrations des postes de diffé¬
rents pays, qui n'ont pas de direction cen¬
trale des chemins de fer ou des postes, bien
que les premières ne recherchent que leur
intérêt égoïste et que les dernières appar¬
tiennent à des Etats différents et ennemis;
ou mieux encore comme les météorologistes,
les clubs alpins, les stations de sauvetage
en Angleterre, les cyclistes, les instituteurs,
etc., qui unisseht leurs efforts pour l'accom¬
plissement d'œuvres -de toutes sortes, d'or¬
dre intellectuel, ou de simple agrément.
Une liberté complète présidera au dévelop¬
pement de formes nouvelles de production,
d'invention, et d'organisation ; l'initiative
individuelle sera encouragée, et toute ten¬
dance à l'uniformité et à la centralisation
combattue.

De plus, cette société ne se figera pas en
des formes déterminées et immuables, mais
elle se modifiera incessammenti car elle se¬
ra un organisme vivant, toujours en évolu¬
tion. On ne sentira pas le besoin d'un gou¬
vernement, parce que l'accord et l'associa¬
tion librement consentis remplaceront toutes
les fonctions que les gouvernements considè¬
rent actuellement comme les leurs et que,
les causes de conflits devenant plus rares,
ces conflits eux-mêmes, au cas où ils pour-

fayots ou des pommes 3e terre bouillies, et
encore moins de boire l'eau saumâtre des
puits sahariens.
J'estime que si l'on faisait le calcul des

sommes ainsi extorquées à l'indigène par le
fonctionnement illégal de la diffa et de
l'alfa dans notre Afrique du Nord, c'est par
centaines de mille francs, peut-être même,
par millions que le total se chiffrerait.
Etonnéz-vous après cela que l'indigène du

« bled » redouté l'arrivée des visiteurs offi¬
ciels autant que l'invasion des sauterelles
aux mois brûlants de l'été.

P. VIGNE D'OCTON
-> —< »

s il Congrès
Le Congrès des Anarchistes de langue

française devant se tenir d'ici quelque
iemps, les camarades se doivent d'envoyer
leurs suggestions, de façon à ce qu'elles
soient discutées dans les groupes avant la
tenue de ce congrès. Nous connaîtront; ain¬
si la pensée des militants, de chaque ré¬
gion et les discussions seront simplifiées
d'autant au .congrès.
La première question : La Dictature du

prolétariat, ne peut plus aujourd'hui créer
de confusion dans nos esprits. Aucun anar¬
chiste ne peut défendre cette thèse, qui fait
de l'autorité un principe souverain. L'évi¬
dence montre donc l'absurdité d'une tacti¬
que tendant à allier partisans de l'autorité
absolue et libertaires.
L'organisation fédéraliste des anarchistes.

— L'organisation des anarchistes, où l'ab¬
sence d'autorité est manifeste, a donné lieu
à une interprétation particulière. Us sont
fédéralistes, les anarchistes, car ils consi¬
dèrent que l'entente libre pour un but com¬
mun, une propagande commune pour l'orga¬
nisation de la vie est la seule forme d'orga¬
nisation qui assure le maximum de, liberté.
L'attitude des anarchistes vis-à-vis des

autres groupements :
a) Groupements politiques. — Niant le

parlementarisme dans son essence même,
des critiques nombreuses ayant été déjà
faites à ce sujet, les anarchistes considèrent
qu'ils n'ont pas à se prêter à cette dupe¬
rie, car c'est du Parlement que sortent les
lois et décrets sanctionnant l'esclavage des
travailleurs. En votant, c'est reconnaître la
légitimité de l'oppression et consacrer ainsi
son abdication, et les théories anarchistes,
doctrines de révoltes par excellence, 11e ueu-
vent s'identifier avec un système gouver¬
nemental, quel qu'il soit.
b) Vis-à-vis du syndicalisme. — Le grou¬

pement économique a toujours été, à mon,
sens, un milieu favorable à la diffusion de
nos idées. Emanation directe de l'esprit de
révolte des travailleurs, fédéraliste en son
essence, nous devons nous mêler à son or¬
ganisation pour y détruire le fonctionna¬
risme qui le gangrène.
L'organisation de la presse anarchiste. —

Le journal étant un merveilleux moyen de
diffusion des idées, il serait indispensable
de créer de nombreux organes régionauxs
qui, exploitant les faits locaux, montrerait,
à ceux que le Libertaire ne peut toucher,
la situation au point de vue anarchiste. Et
lo Libertaire, ayant un caractère général,
serait le trait d'union entre les organes <é-
gionaux qui seraient créés.
Rapports des anarchistes dans le mouve¬

ment international et étude d'une langue
internationale. — L'étude d'une langue me
paraît un travail pressant, car les rapports
entre nous seront d'autant plus simplifiés.
Cela nous permettra aussi de faciliter nos.
relations.
Fit en attendant que nous causions Une

langue commune, nous devons, dans cha¬
que pays, intensifier notre propagande. Des
deux langues que nous avons à notre choix,
j'adopte de préférence la plus répandue :
l'Espéranto.
La solidarité entre anarchistes. — A mon

avis, il faut examiner sérieusement
cette question. Inutile de dire que, plus
que les autres, les anarchistes sont en bulte
aux persécutions pour leur activité révolu¬
tionnaire.
Toutefois, nous devrons faire attention

res.

aux estampeurs professionnels, qui font des
apparitions intéressées parmi nous. Cette
question est des plus sérieuses, artssi de¬
vrons-nous l'étudier avec soin.

JOURNET.

Groupe des Amis
du " Libertaire

Réunion tous les mardis dans une deà
salles de la Maison Commune, 49, rue de
Bretagne.
Invitation cordiale à tous ceux qui s'in¬

téressent à notre organe.
Le secrétaire : Ghiko.

Gare au «Tapeur»
Un Alsacien-Lorrain — baragouinant à peine

le français —• visite les groupes de la région
parisienne et leur tire de l'argent en les api¬
toyant sur son sort.
Comme il fait cela, « taper » les camarades,

depuis des mois, nous en avisons les copains
pour qu'ils sachent à quoi s'en tenir.

raient encore se produire, seront réglés par,
l'arbitrage.
Pas un de nous ne se dissimulait l'impor¬

tance et la profondeur du changement que
nous nous proposions. Nous comprenions qué
les opinions courantes — d'après lesquelles
la propriété privée du sol, des usines, des
mines, des maisons d'habitation, etc., serait
nécessaire pour assurer le progrès industriel
et le salariat indispensable pour forcer les
hommes à travailler, — ne laisseraient pas
de sitôt le champ libre aux conceptions plus
hautes de la propriété et de la production
socialisées. Nous savions qu'il nous faudrait
traverser une longue période de propagande
incessante et de luttes continuelles, de ré¬
voltes isolées et collectives contre les formes
actuelles de la propriété, de sacrifices indi¬
viduels, de tentatives partielles de réorga¬
nisation et de révolutions partielles, avant
que les idées courantes sur la propriété pri¬
vée fussent modifiées. Et nous comprenions
aussi que l'humanité ne renoncerait pas et
ne pouvait renoncer tout d'un coup aux idées
actuêTîês relatives à la nécessité de l'auto¬
rité, au milieu desquelles nous avons tous
grandi. De longues années de propagande et
une longue suite de révoltes partielles con¬
tre l'autorifé, ainsi qu'une révision complète
des doctrines actuellement déduites de- l'his¬

toire, seront nécessaires avant que les hom¬
mes comprennent qu'ils s'étaient mépris en
attribuant à leurs gouvernants et à leurs lois
ce qui n'était en réalité que la résultante de
leurs propres habitudes et sentiments so¬
ciaux. Nous savions tout cela. Mais nous sa¬

vions aussi qu'en prêchant une transforma¬
tion dans ces deux directions, nous serions
portés par le courant de l'humanité en mar¬
che vers le progrès. Nous marcherions avec
la vague montante — non contre elle.

Pierre KROPOTKINE.
(A suivre.)

■

Mi
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Ordre Naturel
Quelque part, des mineurs peinent à dé¬

tacher le charbon des flancs de la terre,
acharnés au labeur comme- des forçats.
D autres ouvriers transportent ce charbon,
le cliargent sur d'immenses navires. Des ma¬
rins embarquent, vivent durant des jours,
des semaines, des mois, en pleine mer, ex¬
posés à tous les dangers. De nouveaux ou¬
vriers déchargent le bateau et d'autres en¬
core œuvreront pour transformer le noir
charbon dans de multiples fabriques.
A grand' peine, tout ce monde arrive à

vivre ; souvent, la femme et les enfants ont
faim. L'homme se soûle pour oublier sa
misère.
On peut faire là-dessus de belle littératu¬

re. Ce n'est pas le moment. Regardons plu¬
tôt à Paris, ou au Havre, le patron, l'arma¬
teur. Chaque jour, il fait une apparition
dans ses bureaux où dactylos, secrétaires,
employés, se hâtent, courbant fiévreusement
la tête. Le patron, richissime, remonte en
auto et regagne sa villa, coquettement ins¬
tallée à la campagne.
C'est l'Ordre naturel, n'est-ce pas, mon¬

sieur H..-L. Follin, armateur de votre état,
et journaliste-individualiste par passion,
comme d'autres sont ivrognes, pédérastes,
numismates, philatélistes ou joueurs aux
courses. t

*
* *

Eh! oui, camarades, M. Follin, armateur
et millionnaire de métier, est aussi le direc¬
teur du journal L'Ordre naturel qui prétend
être, s-pécifiquement, l'organe du mouvement
individualiste.

_ .

Ah! certes, un mouvement individualiste
serait hautement désirable en ce pays vicié
par cinq années de guerre et de souffrances,
où le communisme attire à grand fracas tou¬
tes les révoltes et monnaie leur sang géné¬
reux en portefeuilles de députés, en fau¬
teuils directoriaux.
Mais le mouvement de YOrdre naturel est

vicié à sa base par la richesse parasitaire^ de
son fondateur. Celui-ci, avant que dêtie
individualiste, est armateur et millionnaire.
Ceci explique cela. Et ceci aussi différencie
cet individualisme bourgeois de notre indi¬
vidualisme de révoltés, hargneusement ja¬
loux de notre indépendance, mais non pas
parasites de l'effort d'autrui. Ni exploiteurs,
ni exploités, disions-nous jadis, monsieur
Follin. Vous dites, vous : Exploiteur d'a¬
bord, puis philosophe pour expliquer et faire
admettre mon exploitation.
Oh! il ne l'avoue pas aussi brutalement,

il s'en garde bien. Il dit en euphémisme
filandreusement cynique : la fortune acquise
■bar l'adaptation de mon travail à mes chan¬
ces ». Ses chances! Parfaitement : si M.
Follin est millionnaire, c'est sa chance qui
le veut ainsi; Et voilà, bon prolétaire de
la mine, de l'usine ou de la mer, pourquoi
tu trimes et meurs de faim. Tu n'as pas su
adapter ton travail à tes chances, toi! Ou
peut-être n'avais-tu pas de chances, pauvre
déshérité. Tes enfants non plus n'en auront
guère- mais ceux de M. Follin en auront,
sois tranquille! Ah! ce monsieur peut rail-
T'ai dit dans mon dernier article, que,

sous ces d'eux vocables arabes, diffa et alfa,
se cachait une façon à la fois pittoresque et
douloureuse dont l'administration en A ge-
rie. en Tunisie et au Maroc se sert journel¬
lement pour* extorquer de l'argent aux pau¬
vres bougres d'indigènes déjà écrases par
une fiscalité monstrueuse et crevant de faim
1er la désarmante puérilité de nos concep¬
tions économico-sociales. Les siennes de con¬
ceptions ne sont pas puériles, au moins.
Elles ont une base solide de chances diver-
ses.

*
* *

Retracer après cela, l'histoire deOrdre
naturel par le détail, ce serait fastidieux. Et
il y a mieux à mettre dans les colonnes du
'Libertaire.

Il faudrait narrer comment M- Follin sut
profiter de la mort de la Mêlée assommee
par 1.000 francs de dettes, comment il mit
à profit la situation matérielle critique de
Marcel Sauvage, comment celui-ci qui croyait
être le maître du journal commandité seule¬
ment par Follin, sollicita notre collabora¬
tion ■ comment nous acceptâmes, Lazare, moi-
même et quelques autres ; comment nous fû¬
mes vite déçus et dégoûtés.
Julia Bertrand réussit à faire insérer une

protestation en faveur de Sébastien Faure,
traité, à quinze jours de distance, de penseur
génial et d'individu douteux. Dans cet arti¬
cle, Julia Bertrand rappelait le principe qui
guïcja Sébastien '.Faure cïvès 1914.-' : Dans
n'importe quel cas, nous ne marchons pas,
le principe et le fait d'agression, par suite la
défense nationale, étant tous un leurre et un
tremplin. Rien que de très vrai, n'est-ce pas,
pour tout homme conscient et à plus forte
raison pour un individualiste» 'M. Follin
ajouta en toute hâte, une note où transpa¬
raît bien ce que j'appellerai son individua¬
lisme de coffre-fort. Ecoutez-le ; Je n'ai pas
besoin de dire que je laisse aux anarchistes,
chrétiens 'ou tolstcCfiants la responsabilité
de cette', formule qui n'est pas tout à fait la
mienne. Je pense bien ; il y a le coffre-fort
à garder et puis les chances ià protéger !
Vous ne voyez pas que ce soit un Stinnes
ou un Rathenau 'qui s'approprie les chances
de M. Follin. Où irions-nous ? Non, non :
sus aux Boches, braves prolétaires, et; vive
la France!

M. Follin ne va pas jusque-là, car il est
pétri d'euphémismes et de circonlocutions.
11 faut pâlir de longues heures et attraper
la migraine sur ses volumes et ses articles
pour s'apercevoir que M- Follin souhaite
surtout le maintien de la société actuelle,
individualiste à souhait selon lui (comme
elle est anarchique pour les apôtres ignares
ou roués du communisme).
Ecoutez-le conclure après le courageux ar¬

ticle de Julia Bertrand : Ceci fait, je pense
que le sujet peut être clos et je renvoie
au tribunal qui connaîtra des faits reprochés^
à S- F. tous les témoins de moralité, à
charge 'ou à décharge. Peut-on mieux abdi¬
quer toute révolte, je dirai mieux ,.J toute
dignité ?
Comment, monsieur Follin? Se rapporter

aux tribunaux et leur laisser le soin de ju¬
ger. Vous avez donc juré de nous faire rou¬
gir du nom d'individualistes. Je m étais fait
durant la guerre, auprès d'Armand et de
Chardon, une tout autre idée de l'individua¬
lisme !

M. Follin n'aime pas la Révolution russe-
C'est son droit. Je dirai même que cela se
comprend.
Il la déteste pour ce qu'elle a démoli, pour

le coup de sape donné aux chances de^ ses
collègues slaves, pour la menace qu elle
constitue envers les siennes propres.

Nous, nous lui reprochons, outre l'empri¬
sonnement et la mort de nos meilleurs ca¬
marades, de n'avoir pas fait assez. Nous es¬
timons qu'elle n'a pas détruit assez de ces

chances, que trop souvent elle les a simple¬
ment changées de propriétaire.
Pour M. Follin, c'est une question de per¬

sonnes : lui ou d'autres; pour nous, c'est
une question de principes.
Que M. Follin racole pour sa besogne de

dénigrement du bolchevisme des littéra¬
teurs, des journalistes définitivement désho¬
norés par leurs campagnes de guerre, c'est
son droit. Et du moment qu'il les paie 75 fr.
par article de tête, nous n'avons rien à dire.
Mais qu'il prétende me mêler à son ca¬

nard, me faire participer à la rédaction de
cette ordure comme dit — un peu vivement
— un camarade marseillais; cela je ne puis
le souffrir.
M. Follin voulait reproduire un de mes

articles : j'ai tenu à l'en empêcher et à mar¬
quer le coup pour mes camarades du Liber¬
taire.

Mon individualisme ne végète pas à l'om¬
bre d'un coffre-fort.

Maurice WULLENS.

Comité de l'Entr'aide
Souscription pour venir en aide aux détenus

politiques et ù leurs familles :
Sommes reçues au Syndicat du Bâtiment

(août) : Vaguer, £ fr. ; Hubert Henri. 4 fr. ;
Bastien Gauler, 2 délégations au Conseil. 4 fr.;
Letournnur Henri, chantier Bourdier à Pantin,
9 fr. Total : 19 fr. (Mois de septembre) : Gau-
ter, chantier mairie de Bagnolet, 17 fr. ; Gau-
ter, idem, 10 îr. ; Gauter, idem, 49 fr. ; Dide-
let. 3 fr. ; Lafarge, chantier Guilmoteau, rue
Lévy, 2.2 fr. Total : 111 fr. Ensemble : 120 fr.
Liste 00395 du Comité Intersyndical de Nan-

terre, versée par Chevalat, 15 fr. ; un groupe
de camarades de Montereau, versé par L. Hu-
gonnet, 14 fr. ; P.emeringer, 10 fr. ; le fils à
Gustave, 1 fr.
Liste 00-102 de Saini-Maur-les-Fossés : Pos-

tel, 2 fr ; Préaudot, 5 fr. ; Delalande. 2 fr. ;
Versluger, 2 fr. ; Jalhière. 2 fr. ; Leneuf, 1 fr. ;
Brugaiorg 5 fr. ; Marret, 2 fr. ; Bolze, 1 fr.
Total . 22 fr.
Liste 00381 à Choisy-le-Roi : lé Comité Inter¬

syndical de Choisv-le-Roi, 50 fr. ; Moucheux,
1 fr. ; Paulet, 1 fr. ; Hamon, 1 fr. ; Truffe,
1 fr. ; Laberrou, 1 fr. ; Solvet B., 1 fr. ; Lega-
sioni, 1 fr. ; Claude, 1 fr. ; Desage. 1 fr. ;
Villemot, 1 fr. ; collecte à la réunion du 12,
27 fr. 45. Total : 88 fr.
Liste 00381 versée par Sizler à Asnières : Siz-

ler, 1 fr. ; Trulle, 2 fr. ; Cliapuis, 1 fr. ; Rigal,
I fr. ; Marais, 1 fr. ; Combaudon, 1 fr. ; Feuil-
lard, 1 fr. ; Laguer, 1 fr. : illisible, 1 fr. ; idem,
1 fr. , Bessi, 1 fr. : Rouguié, 1 fr. ; Boscart,
1 fr. ; Donay, 0 fr. 50 ; Jagot, 0 £r. 50 ; Maille,
0 fr. 50 ; Comité intersyndical d'Asnières, 5 fr.
Total : 20 fr. 50.
Sommes reçues à « La Librairie Sociale » :

Auguste Biibre, 5 fr. ; Emile Dejoies, 5 fr. ; Ga-
bauoche, 7 fr. 50 ; Lacarrée, 2 fr. 50 ; Maurice
et Thérèse, 2 fr. 50; Guigan, l.fr. ; Popaul,
2 fr. ; Petit-Vieux, 3 fr. ; Mouret, 10 fr. ; Che¬
valier, 5 , fr. ; un espérantiste, 5 fr. ; Martinet,
5 fr. ; Nicolet, 3 fr. ; un libertaire espagnol,
5 fr. ; Canalo, 1 fr. ; Guillory, 0 fr. 50 ; X...,
0 fr. 40 ; Sans nom, 5 fr. ; Morin, 5 fr. ; Bou-
rasseau, 1 fr. Total : 74 fr. 40.
Total de cette liste 304 90
Total des listes précédentes 5.027 15

Total générai 5.992 05
Dépenses au 25 octobre 5.099 10

En caisse 292 95

Poiir que ¥ive "Le Libertaire"
Gavard (bistro), 1 fr. ; Legouic, 2 fr. ; la

boulange, 2 fr. ; Germaine, 2 fr. ; restant d'une
collecte faite aux Amis du « Libertaire »,
4 fr. 05 ; Humben, 2 fr. ; A. Vermesse, 10 fr. ;
Duperré, conseiller municipal de Bobigny, 1 fr.;
Canzard, 10 fr. ; Mualdès, 18 Ir. 50 ; un tnupier,
5 fr. ; A. Pint, 10 fi'.. ; Heimefinger, 20 fr. ;
Léon, 4 fr. 50 : liste versée par Jaccoud, de
Compiègne, 30 fr. ; Castaing, 2 fr. 50 ; Bouras-
seau. 2 fr. ; G. de M., 1 fr. ; Marthe et Henri,
10 fr. ; Soustelle. 5 fr. ; Eranco, 1 fr. ; pour
le cachet, 2 fr. ; Brunei, 2 fr. ; Moreaux, 3 fr. ;
Arthur, 4 fr. 50 ; Mouzic, 2 fr. ; en passant,
Germaine, 1 fr. : Henri, 1 fr. ; Canals, 1 fr. ;
L. S., 5 fr. ; Guiliory, 0 fr. 50 ; Henry, 5 fr. ;
Baudichon, 2 fr. 50 ; Wagram, 1 fr. ; Bubino,
2 fr. : Brachamel, 1 fr. ; Diolez, 1 fr. 80 ; Ma¬
rio, 3 fr. ; toujours les mêmes-, M. A. V.,
13 fr 50 ; Pottier, 1 fr. 50 : Evras, 2 fr. ; un
Bémols. 5 fr. ; Bufolchi, 1 fr. : Lechène, 5 fr. ;
Brounel, 0 fr. 75 ; X., 1 fr. ; Richard, 1 fr. 50 ;
Roland, 2 fr.
Total de celte liste : 212 fr. 55.

Les souscriptions aidant puissamment à la
vitalité d'un organe de propagande, camarades,
envoyez-nous votre obole, faites des souscrip¬
tions pour le LIBERTAIRE.

>-•♦<»-<

pour les Grévistes
de Croix-Wasquehal

DEUXIEME LISTE

Polvet, 5 fr. ; Canals, 1 fr. ; Henry, 5 fr. ;
Baudichon, 2 fr. 50 ; Y. et Z., 7 fr. ; Levos,
2 fr. ; Mario, 2 tr. ; Bergallo, 10 fr. ; Bouras-
seau, 1 fr. ; N. M., 1 -fr. ; Laulo, 5 fr. ; Gau¬
cher, 5 fr. ; Reliquat de la caisse du groupe
du 18» du petit « Parti communiste », 23 >fr.
Total de la 2» liste : 69 fr. 50.
Total de la lre liste : 81 fr.
Total général : 150 fr. 50

La Vie de l'Union Anarchiste
PARIS ù BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
Nous rappelons aux copains, ainsi

qu'aux groupes de Paris et Banlieue, que
le Comité se réunit tous les vendredis, à
à ta Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne.

x

Groupe du XIIIe. — Les copains sont priés
d'être présents à la réunion <te jeudi. On y
discutera du congrès et autres questions ac¬
tuelles.

X

Groupe des 17 et 18e arrondissements. — Ven
derdi 28. à 20 h. 30, boulevaivi Barbés, 77, cau¬
serie contradictoire par L. Louis. Le groupe
organise chaque semaine des causeries éduca¬
tives où sont fraternellement invités tous les
sympathiques à notre action.x

Groupe du 19». — Samedi 29 au lieu habituel,
tous les copains du groupe et sympathiques
sont invités à assister à la conférence que fera
Mauricius sur « Le Bolchevisme en France ».

x

Jeunesses anarchistes. — A l'avenir les réu¬
nions auront lieu tous les jeudis à la Maison
Commune, 49, rue de Bretagne, à 20 h. 30.

x

Jeunesses syndicalistes des XI et XII'. — Tous
les mercredis, à 20 h. 30, rue Saint-Bernard, 2,
Causerie sur le syndicalisme, par un camarade
de la jeunesse.

x

Groupe de Montreuil-Bagnolet-Fontenay. —
Jeudi à 20 h. 30, Maison du peuple, 100, rue de
Paris, à Montreuih Présence indispensable de
tous les copains.

x

Jeunesse anarchiste de Bagnolet. — Mardi, à
20 h. 30, Maison du peuple, 70, rue Sad.i-Carnot.
Présence indispensable de tous les copains.

x

Groupe du Perreux Maltournée. — Réunion
tous les jeudis, salie du Brésil, 1, rue de Paris,
à Neuilly-Plaisance.

x

IVRY. — Un groupe libertaire qui adhérera à
l'Union Anarchiste, est en foimat-ion. Nous tai¬
sons un pressant appel à tous les camarades
et sympathiques d'Ivry et de la région, pour
qu'ils veuillent bien dès maintenant se mettre
en relations avec le camarade Raymond Renon,

Jean-Jaurès, Ivry-Port.

KREMLIN-BICET-RE.— Vendredi 28, à 20 h. 30,
causerie par Flotter sur la tactique révolution¬
naire dans les mouvements d'avant-garde.

PROVINCE
Le Havre. — Les camarades et sympathiques

désirant reformer le groupe sont priés de se
réunir le vendredi 4 novembre, à 20 h. 30, salle
Franklin.

X

Tours. — Les copains sont avisés que la
prochaine réunion du groupe anarchiste aura
lieu samedi 29, à 20 'heures précises, à la Mai¬
son du peuple.

x

BORDEAUX. — Les camarades libertaires de
Bordeaux et des .environs sont cordialement in¬
vités à se -rendre à la réunion qui aura lieu
dimanche 30 octobre, à 9 h. 30 du matin.
Ordre du jour ; Formation de l'Union Anar¬

chiste ù Bordeaux et de .groupe dans tous les
quartiers ; 2° Envoi d'un délégué au Congrès de
Lyon ; 3° Communication de la circulaire du
Comité d'organisation. Rendez-vous à -la Bourse
du Travail. S'adresser au vendeur du Libertaire.

x

Mézières, Charl'.ville et environs. — Les ca¬
marades anarchistes ou sympathiques de Mé-
zièreè, Chairlevilte et environs qui désireraient
organiser la propagande et former un groupe,
sont priés de se mettre en relations avec le
oamiarade Emle Déjoies, 63, rue Faubourg-de-
Piarrc, Mézières.

x

Tunisie. — Los camarades désirant fonder un
groupe pour organiser la propagande de façon
à l'intensifier sont priés de s'adresser à Lepoil.
à Devienne.

x

ROMANS

A L'OCCASION D'UN MEETING. — MES
IMPRESSIONS

Tout dans la nature est en continuelle
évolution. Plus concrètement on pourrait
dire : tout est recommencement à l'infini.
Qhaque année et chaque'saison ramène de¬
vant nos yeux des événements biologiques
déjà vécus, des aspects de la campagne
déjà observés.
Faudrait-il en conclure que sociologique-

rnent il en est de même ? —Ce serait évi¬
demment fécond d'espérances — Faudrait-il
il par analogie admettre que les ardents
enthousiasmes éphémères -passés, pourtant
si prometteurs de lendemains, rayonneront
enicore sur les faces des esclaves que nous
sommes, reviendront à leur époque suivant
le processus évoqué ; et tels ie soleil qui
mûrit la moisson feront éclore la société de
nos rêves correspondant à ce que nous
pourrions appeler la saison sociologique du
moment que nous vi-vo'ns ?
Si c'est être optimiste -pour certains, que

de raisonner ainsi, c'est espérer à mon
sens ; et la vie est-elle faite d'autres choses
que d'espérances ? Perd-on courage quand
malgré l'apathie générale on constate les
énormes sacrifices individuels ?
A Romans, — et ce n'est pas une récla¬

me facile ou une apologie ridicule que je
fais en l'occurrence — à Romans il y a un
groupe pas très important numériquement,
mais duquel nos amis des grands centres,
entre autres, auraient beaucoup à appren¬
dre ; bien qu'il soit complètement en dehors
de ma pensée de donner, des leçons à qui
que ce soit. Il n'a ipas toujours le succès
que mérite son activité incessante ; or* ne

peut que regretter, en passant, que la
réunion organisée par lui samedi 15 cou¬
rant avec le syndeait local n'ait pas trouvé
la salle trop petite alors que le cinéma et
le bistro du coin étaient plus favorisés.
Je veux dire simplement que nous de¬

vrions posséder dans les grandes villes, à
Lyon par exemple,plus de moyens matériels
de faire de la propagande. A Romans une
dizaine de copains font des efforts que nous
ne faisons pas ici. Nous avons individuelle¬
ment autant de moyens pécuniaires qu'eux;
si l'arihmétique n'est pas une vaste blague
nous pourrions décupler notre action. Pour¬
quoi l'appel au porte-monnaie atteint-il
trop souvent de sourdes oreilles ?
A en juger pur l'assistance aui dernier

congrès ou aux réunions il y a pas mal de
copains à Lyon; il y en a rrjême qui libérés,
dans une certaine mesure, du salariat sont
plus favorisés que les camarades ouvriers.
Seraient-ils de futurs adaptas, s» ce n'est,
déjà fait ?
il n'y a que deux classes : celle des exploi¬

tés et celle de leurs tyrans ; si l'on n'est
pas dans l'une moralement et matérielle¬
ment, on est fatalement dans l'autre.
Qu'individuellement on médite bien cela

et que chaque copain se réveille de son
assoupissement. Nous pe sommes pas trop
nombreux, il y a de la place pour tous dans
la lutte ; que l'on abandonne en y entrant
tout esprit de coterie.

P. DARGNIN.

Communications diverses
GROUPE THEATRAL

Les camarades ayant fait partie du Groupe
Théâtral du XX» et désireux de le reformer
sont priés de se mettre immédiatement en rap¬
port avec Eslher, au journal.
Martin et Eicot sont spécialement convoqués.

x

Club du Faubourg. — Demain samedi 29, à
14 h. 30, Théâtre de la Presse. 125, rue Mont¬
martre. Mise en accusation de Mandel, par
Charles Lussy, suivie d'un grand débat sur
Anarchie, Individualisme, Syndicalisme et Com¬
munisme entre André Colomer et Henry Marx.

x

Jeunesse syndicaliste du 15e. — Samedi 29 oc¬
tobre, 18, rue Cambronne, fête mensuelle. Au
programme : Le Mariage d'Argent, joué par le
groupe théâtral. A minuit, Bal à grand or¬
chestre. On trouve des cartes, 18, rue Cam¬
bronne ; A la Coopérative, 85, rue Mademoiselle.
— Entrée, £ francs.

x

Quelques camarades apprenant l'allemand dé¬
sireraient se mettre en relations avec camarade
■professeur ou camarade pouvant leur donner
quelques leçons. S'adresser ou écrire à Haus-
sard, au Libertaire.

x

Jeunesse syndicaliste de t'Iichy. — Vendredi
28 octobre, à 20 h. 30, causerie par un cama¬
rade.
Nous invitons cordialement les jeunes lec¬

teurs du Libertaire 4 assister à nos réunions où
nous nous promellons de faire de belles réu¬
nions éducatives.

x

PAR LA CHANSON
Le « Groupe des .Poètes et Chansonniers ré¬

volutionnaires », fondé en 1901, adresse un
pressant appel aux militants' et aux organisa¬
tions d'avant-garde pour que puisse reparaître
prochainement La Muse Rouge, revue de pro¬
pagande révolutionnaire par la Chanson et les
Arts.
Pour lancer cette publication, il est indispen¬

sable de disposer do l'argent néoeesaire à une
entreprise sérieuse et viable . nous demandons
donc à tous nos camarades intellectuels et ma¬
nuels de bien vouloir nous aider à faire entrer
notre projet en voie de rapide réalisation.
Rappelons que notre revue paraîtra tous les

deux mois sur 16 pages et comprendra, outre
la collaboration régulière des auteurs du groupe,
celle de Paul Brulat, Han Ryner, Léo Poldôs,
Xavier Privas, 'Franchie Lorée etc., et des des¬
sinateurs Pierre Claude et Pierre Larivière.
Les prix des abonnements annuels (pour 6

numéros) sont 'es suivants : .par 1 abonnement,
5 francs ; par 10 abonnements, 4 fr. 50 ; par
20 abonnements et plus, 4 francs.
Nous paraîtrons seulement lorsqu'il nous sera

parvenu un nombre d'abonnements suffisant
pour nous assurer une parution constante et
régulière et nous nous engageons à rembour¬
ser intégralement nos abonnés au cas où nous
ne pourrions lancer notre publication.
Adresser la correspondance et les abonne¬

ments au nom du camarade Fernand Jack, au
siège, 85, rue Chaflot, Paris (3e).

x

Ai compagni italiani. — Due bombe, la stessa
manifestazione 60II0 l'Ambasciala americana
impedita dn 10 mita poliziotti non devono in
aloun modo affievolire l'azione per Saoeo e Van-
zelti. Avanli sempre .prima e do,po del Ie» no¬
vembre. — G. Bifvlchi.

COURRIER DU LIBRAIRE

Difoies, Mézières. — Ta réclamation était fon¬
dée. Avons fait nouvelle expédition.

x

Gaude, Marseille. — .Avons les 12 conférences
de Sébastien Faure en brochures. Prix : 6 fr. ï 5,
franco recommandé.

x

Massart, Dampremy. — Prix des 3 volumes,
franco recommandé : 23 fr. 5G,

x

Lacamara, Marligues. — Bien reçu vos 11 fr.
Merci 'beaucoup. N'avons uas sur Ferrer les
ouvrages oemandés.

Contre FAbsolutisme
FUMONS LE MOINS POSSIBLE...
Louis Rimbault, aidé de Julia Bertrand

vient de publier une brochure ; Pour ne ja¬
mais fumer (1), laquelle est une œuvre d'é¬
ducation individuelle et parmi nous les étu¬
des de ce genre sont toujours les bienvenues.
Pourtant, faut-il dire toute ma pensée? la
propagande antitabagique ne m'apparaît pas
d'une urgente utilité, tant d'autres problè¬
mes autrement graves sollicitent nos efforts,
attirent notre attention, préoccupent notre
esprit ; le militarisme, le cléricalisme, l'al¬
coolisme, la surpopulation, le fonctionna¬
risme ouvrier, pour ne citer que les pires ;
on pourra m'objecter avec assez de raison,
que l'un n'empêche pas l'autre, mais je
maintiens mon premier dire, occupons-nous
d'abord des questions extrêmement sérieu¬
ses, nous verrons ensuite s'il y a lieu de
poursuivre.
Julia Bertrand fait l'historique du mou¬

vement végétarien et conclut en adressant
un vibrant appel aux hommes et aux fem¬
mes afin qu'ils abandonnent de suite le
« Dieu Nicot », source de nombreux maux
dont l'aboutissant est la maladie, puis la
mort; quant aux arguments de L. Rimbault,
ils sonnent haut et clair pour les tabagiques
incorrigibles, mais pour les modérés, les
tempérants, ceux qui se permettent, au nom
de leur plaisir conscient, une cigarette ou
une pipe de temps à autre, leur valeur fai¬
blit.
Au début de cette critique, j'ai dit que

l'œuvre de L. R. était la bienvenue parmi
nous, je ne m'en dédis point et j'ajoute qu'el¬
le est surtout excellente pour les outranciers
du tabagisme, mais seulement pour ceux-là.
Vraiment, les naturistes de l'anarchisme

veulent que nous menions une vie d'ascètes
et poussent leurs théories jusqu'au dogme, à
l'absolu; or, l'absolu ne saurait exister. Il y
a une manière de fumer très rarement sans
se rendre malade, sans s'inférioriser intel¬
lectuellement et sans enrichir l'Etat.

« Haro, anathème sur 'Zisly le naturien-
tabagique » I s'écrieront les bons camarades
mais si je suis naturien (plus exactement li¬
bertaire-éclectique), je puis ne pas être natu¬
riste, et si je ne suis pas toujours abstinent,
je suis tempérant tout au moins.
L. R. pousse le tableau au noir pour les

besoins de la cause et en un certain sens il
a raison car s'il peut inciter à détruire Y abus
du tabac, ce sera déjà un beau résultat, qu'il
me permette de le lui dire; et puis, ici, il
faut encore envisager la question des tem¬
péraments et il en existe d'assez résistants
qui peuvent se permettre un léger usage du
tabac sans en souffrir, et se passer cette fan¬
taisie d'un instant.
Comment se fait-il qu'il exista diverses

formes de la vie naturelle ? c'est-à-dire ; vé¬
gétarisme, kneippisme, fruitarisme, vie no¬
made (forains, romanichels, etc.), certains
végétàliens, ou naturiens, les uns abstinents,
d'autres tempérants; il y a aussi des parti¬
sans de la cuisson alimentaire, d'autres sont
crudivores ; nous en trouvons qui revendi¬
quent le sucre et d'autres qui s'opposent à
la /consommation du .sel, pourquoi dis-je,
n'y a-t-il pas une seule et unique façon de
vivre naturellement? Parce qu'il est fort
probable, d'abord, que chaque théorie de
vie rationnelle répond aux divers tempéra¬
ments existants, ce qui convient à l'un ne
peut convenir à l'autre (et ce, pour diverses
raisons) voilà tout et cela me semble assez
logique.Je suis d'accord avec Julia Bertrand
qui expose'certains raisonnements antitaba-
giques la plupart excellents; certes, fulmi¬
nons contre le baiser empoisonné de tabac,
sans saveur vraie, mais vivent les baisers,
passionnés et parfois fantaisistes que nous
saurons prendre et faire goûter à nos com¬
pagnons,
(O, que viens-je d'écrire ! Les bons cama¬

rades vont me traiter de luxurieux, mainte¬
nant, mais tant pis, ne dois-je pas exprimer
toute ma pensée même subversive aux yeux
des naturistes abstinents !) Et aussi, à bas
la fumée dans les salles de conférences, les
trains et tramways encombrés, partout où
il y a agglomération d'individus.
Il se peut que j'aie tort, ô scientifiques

du naturisme, mais pour moi je crois avoir
raison et je le dis « en toute camaraderie »
comme dit l'autre.
L. R. cite à l'appui de ses affirmations de

nombreux écrits de médecins et de philoso¬
phes, mais ceux d'opinion contraire pour
raient en dire tout autant et alors où sont
les preuves véritables, irréfutables? Absolu
ment la même chose pour le végétarisme of¬
ficiel, tout cela, c'est scientifique et même
bien de trop, c'est pourquoi je me méfie car
les scientifiques de toutes les couleurs et
leurs études ne sont pas toujours frappées
du coin de la stricte infaillibilité.
Guerre au tabagisme forcené pour les non-

résistants, indulgence pour les fumeurs très
modérés qui fument, seuls, et à l'air libre,
mais lutte sans trêve contre les boissons di¬
tes a apéritives », la cocaïne, la morphine,
l'éther, l'opium, le haschisch, ainsi que la'

69, Boulevard de Belleville, Paris (11e)

AVIS IMPORTANTS. — Adresser commandes
et mandats à Louis Descarsln, 69, Boulevard de
Belleville, Paris (XI").
Prière aux camarades de prendre note que

nous ne pouvons donner aucune suite aux com.
mandes non accompagnées de leur montant
en mandat-poste.
Il n'est pas [ait d'envois contre rembourse¬

ment.

Les (rais de port sont d la charge de l'ache¬
teur.
Les prix franco ne comprennent pas la re¬

commandation, Pour éviter des pertes, toujours
ajouter au montant de la. commande 0 fr. 25
pour la recommandation.
Pour toute commande supérieure à 70 (r., nous

faisons l'envoi franco de port à notre charge.
Une remise de 20 % est accordée aux groupes

de l'Union Anarchiste, aux syndicats, aux coo¬
pératives et à tous autres groupements révolu¬
tionnaires, quel que soii le montant de la com¬
mande.

LITTERATURE ANARCHISTE

MICHEL BAKOUNINE
I

Œuvres (6 vol.), chaque 5 75
ERNEST CŒURDEROY

Jours d'exil (3 vol.), chaque 5 75
CHRISTIAN CORNELISSEN

En marche vers la Société nouvelle 5 75
P. ELTZEACHER

L'Ancrrhisme 7 »

SEBASTIEN FAURE
La Douleur universelle........ .. 7 50

GUGL1ELMO FERRERO
Le Militarisme et la Société Mo¬
derne 5 75

JEAN GRAVE
L'Anarchie, son but, ses moyens 5 75
La Société mourante et l'Anarchie 5 75
Réfermes, Révolution 5 75
L'Individu et la Société 5 75

•anco

6 35

6 35

6 35

7 60

5 10

6 35

6 35
0 35
6 35
fi 35

JAMES GUILLAUME
L'Internationale (4 vol.), chaque.. 7 * 7 60

A. HAMON

Psychologie du militaire profes¬
sionnel 5 75 6 35

Le Socialiste et le Congrès de
Londres 5 75 6 35

G. CHATTERTON HILL
La Physiologie morale 5 75 6 35

PIERRE KROPOTKINE
Autour d'une vie (2 vol. à 5 fr.) 10 » 10 75
Paroles d'un Révolté b » 0 45
La Conquête du Pain.. 5 75 6 20
Champs, Usines et Ateliers 5 75 6 35
La Science Moderne et l'Anarchie 5 75 6 35

ANDRE LORULOT

Les théories anarchistes 7 » 7 45
JOHN-HENRY MACKAY

Les Anarchistes 5 75 6 35
CHARLES MALATO

Philosophie de l'Anarchie 5 75 fi 35
De la Commune à l'Anarchie 5 75 6 35
Révolution chrétienne et Révolu¬
tion sociale 5 75 6 35

Les Joyeusetés de l'exil 5 75 6 35
TARRIDAL DEL MARMOL

Les Inquisiteurs d'Espagne 5 75 6 35
LOUISE MICHEL

La Commune 6 75 7 35
DOMELA NIEUWENHUIS

Le Socialisme en danger 5 75 6 35
UN PROSCRIT

L'Inévitable Révolution 5 75 6 35
ELISEE RECLUS

L'Evolution, la Révolutioç et
l'Idéal anarchique 5 75 6 20

Correspondance (z vol.), Chaque.. 5 75 6 35
JOSE RIZAL

Au Pays des Mcmes 5 75 C 35
JACQUES SAUTAREL

Philosophie du déterminisme.... 5 75 6 35

SUR LA QUESTION SEXUELLE

G.-M. BESSEDE
L'Initiation sexuelle 6 75 7 20

VALENTIN GRANDIEAN
Sur la vie sexuelle 3 » 3 30

JEAN MARESTAN
L'Education sexuelle 7 » 7 45

*
* *

SOCIOLOGIE
FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du travail.. 7 » 7 45
GEORGES SOREL

Réflexions sur la violence 8 » 8 60
Matériaux pour une théorie du
prolétariat 9 » 9 75

Les Illusii/is du Progrès 9 » 9 60
*
* *

SCIENCES ET PHILOSOPHIE
GUILLAUME! BOLSCHE

Descendance de 1 homme 3 » 3 30
L. BUCHNER

L'Homme selon la science . 5 75 6 20
C.-O. BUNGE

Le Droit, c'est la force*. 10 » 10 75
AUGUSTE COMTE

Cours de philosophie positive
(6 vol.), chaque 4 90 5 50

CH. DARWIN

L'origine des espèces 16 » 17 20
La Descendance de l'homme 25 » 26 50

M. DESHUMBERT
Morale de la Nature 2 50 2 80
L'Education d'après les lois de la
Nature 3 » 3 30

EDMUND
Nouveau catéchisme (ce que la
science enseigne) 3 50 3 45

G. GUILHERMET
Comment se font les erreurs judi¬
ciaires 4 90 5 35

MARC GUYAU
Education et Hérédité 10 50 11 10
Esquisse d'une morale sans obli¬
gation ni sanction. 7 » 7 45

L'Irréligion de l'avenir 10 50 11 25
YVES GUYOT

La Science économique 6 75 7 35

ERNEST HAECKEL
Les Enigmes de l'univers 10 » 10 75
Histoire de la création des êtres
organisés 30 » 31 50

Les Merveilles de la vie 6 75 7 35
Le Monisme 2 » 2 15
Religion et Evolution 3 » 3 30

J.-F. HERBART
Comment élever nos enfant3 4 90 5 35

T H. HUXLEY
Du singe à l'homme 4 90 5 35

Dr L. LALOY
L'Evolution de la vie 4 50 4 95

J.-B. LAMARCK
Philosophie zoologique 4 90 5 35

F.-A. LANGE
Histoire du Matérialisme (2 vol.
à 12 fr.) 24 » 26 25

Dr LAUMONIER
La Physiologie générale ». 6 75 7 35

FELIX LE DANTEC
De l'Homme à la science 5 75 0 20
Les Influences ancestrales 6 75 7 20
La Lutte universelle 5 75 0 20
L'Athéisme 6 75 7 20
L'Egoïsme, base de toute société.. 5 75 6 20
Savoir 5 75 6 20
Science et conscience 5 75 g 20
La Science de la vie 5 75 6 20

ANDRE LEFEVRE
La Philosophie 12 » 12 75
La Religion 15 „ 15 90

ERNEST LESIGNE
L'Irréligion de la science 4 90 5 35

CH. LETOURNEAU
La Psychologie ethnique 9 » 9 75
La Sociologie 6 75 7 20
Science et Matérialisme 6 75 7 20

LOUIS MICHEL
Libre arbitre et Liberté 3 50 3 80

L. ROULE
L'Embryologie générale 6 75 7 20

HERBERT SPENCER
Les premiers principes 20 » 21 50
L'Education intellectuelle, morale
et physique 4 90 5 35

Qu'est-ce que la Morale ? 4 90 5 35
PAUL TOPINARD

L'Anthropologie 6 75 7 20
EUGENE VERON

L'Esthétique 12 » 12 75

prise et la chique qui répugnent les délicats.
Et pourtant, je suis du même avis que L.

R. lorsqu'il écrit :
u Et combien de nos ardents camarades,

jeunes encore, saturés du verbalisme et des
lieux communs de réunions publiques sa
croient révolutionnaires alors qu'ils n ont
aucune éducation sur ce point, aucun fond,
aucune connaissance bien définie sur l'idéal
qui rend l'homme supérieur à lui-même et
lui donne l'ascendant moral qu'un militant
doit exercer sur ses relations autrement
qu'avec la « chaussette à clous » ou, le « ba¬
gout » et qu'ils fument ! au point de sus¬
pendre en eux, non seulement toute fonction
intellectuelle, mais ce qui est pis encore,
tout développement physique! » (p. 23-24).
J'ajouterai que le fumeur qui désire réel¬

lement cesser de fumer n'a nul besoin d'ab¬
sorber force mixtures quelconques inventée!
par des charlatans ; un peu de volonté suf¬
fit.
Une lacune, cependant, à signaler ; il

aurait fallu répondre à l'avance à l'objec¬
tion toujours possible d'un lecteur quelcon¬
que, celle-ci ; „ que deviendront les profes¬
sionnels du tabagisme, si celui-ci était aban¬
donné ? » Nous autres, nous la connaissons
cette réponse, mais le lecteur qui cherche à
s'éduquer (surtout s'il se trouve isolé, n«
pouvant se renseigner ailleurs) sera déçu sut
ce point, impuissant qu'il sera de ne pou¬
voir se faire une idée exacte du sujet soumis
à son jugement.
Une autre objection, peut-être absurde,

mais dont il faut tenir compte si nous nou!
plaçons au point de vue de la liberté indi¬
viduelle :

« En admettant comme absolument, fondés
vos arguments, s'il me plait à moi d'avoir
une existence courte mais intensive au lieu
d'une vie longue mais plate et normale? » ja
crois que nous pourrions répondre ceci :
u Agissez comme bon vous semblera, mais
ne le faites que strictement au point de vu!
individuel, n'engagez pas les autres ! »

Henri ZISLY.

Petite Correspondance
Henri Grand, de Limoges. — Avons reçu ta

lettre et les 15 fr. Merci.
x

Barrion Alcon, de Lodève. — Donne-nous ton
ancienne adresse.

x

Mouche. — Passe-donc me voir. Amitiés.
x

Léauté. — Toi aussi. J'ai besoin de te causer.
Amitiés. -

x
Fabrice. — Viens sans faute mardi prochain

« Aux Amis ». J'ai besoin de te causer. —

Nadauid.
x

Negrier et Lediguet sont priés de donner leui
changement d'adresse à la J. A.

Pichon Jean, maison Méel, Montbrison, aie-
nue d'Alsace-Lorraine, -à Firminy, demandé
l'adrdesse de Vigne, de Lyon.

x
G. de M. à B. de Zurich. — Bien reçu lettré

26 juillet, mais depuis j'ai écrit deux fois. Avez-
vous -reçu lettres.

x
Prière à camarade connaissant l'actuelle

adresse d'Olga Bonnefond, la sœur de GéO.
de bien vouloir la communiquer à I-Iaussard
au Libertaire

^mi Lecteur
5/ notre propagande t'intéresse.
'joint tes efforts aux nôtres -y-

*l?E-NOUS
§EN ACHETANT -o- ; -o-| tes livres à la Librairie Sociale
EN T'ABONNANT au Journal
EN FAISANT ABONNER -o-

I-ES BROCHURES A REPANDRE

BiMiotiièp de
Propagande anarchiste

N° 1

bes Anarchistes et
le cas de conscience

L'exemple, les procès, les déclarations
de PAUL SAVIGNY, LOUIS LECOIN,
EMILE COTTIN, ALPHONSE BARBE,
EUGENE BEVENT.
Une brochure qu'il importe de diffuser

dans tous les milieux pour faire connaître
l'attitude logique des Anarchistes devant la
guerre et qui est un précieux enseigne¬
ment pour tous les révolutionnaires.
Prix : 0 fr. 25. Franco : 0 fr. 30.
Nous avons pu établir un prix de vente

tout à fait modique de cette brochure, en
raison des souscriptions que nous avons
recueillies pour l'éditer.

Na 2

Moi) opinion
sur la Dictature

par
SEBASTIEN FAURE

Un lumineux réquisitoire contre la
Dictature, dite du Prolétariat, résumant
admirablement la pensée de tous les
Anarchistes restés fidèles à leurs prin¬
cipes. Pour détruire le « préjugé révolu¬
tionnaire » de la Dictature, cette bro¬
chure doit être répandue à profusion
dans les meetings, les réunions, les con¬
férences.
Prix : 0 fr. 40. Franco : 0 fr. 45.

«4MB-,

LE SALARIAT
par

PIERRE KROPOTKINE
Nouvelle édition

Un brillant et définitif exposé qui res¬
tera malheureusement d'une brûlante
actualité tant que le Prolétariat révolu¬
tionnaire n'aura pas à jamais détruit
cette forme moderne de l'esclavage :
l'exploitation de l'homme par l'homme-
Prix : 0 fr. 25. Franco ; 0 fr. 30.

Edition de la LIBRAIRIE SOCIALE.
Le Gérant ; Marcel PETELOT.

Imprimerie Spcoiala
du Libertaire

69, boulev. de BcUevQie,


